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AU TRES.rLLUSTRE 
AUTEUR. 

LUIS VELEZ 

DE GUEVARA. 

'EST a TOUS-, SeiffietHf 

ide Gnevara ,. que j'ai 
dédie cet Ouvrage , 
dans fa nouveauté. Si je me fit 
un devoir alors de vous rendre 
cet hommage, rien ne doic me- 
dirpenferaujoard'huî de vous le 
renouveler. J ai déjà déclaré fie 



E P 1 T K JE. 
& je déclare encore publique- 
mène , que votre Diahlo Cojue^ 
lo\ m'en a fourni le Titre ic 
ridée. Ainfi-^je ve«»c4det'4on* 
neur de Tinvention j fans vou- 
loir^ conm^ je vous Paî dit ^ 
aprofondir (î quelque Auteur 
Crée ».ILatin, où Italien ne pour- 

roît pas juftement vous le dîfpu- 
ter, ' ' .,..-,. 

J^avoucraî même encore ; 
qu'en y,rfgacdaiit,de.prèf ,^on 
reconnoî^tf oit daftS le cor^s de 
ce Livre , qaeFques unesjfe voj 
penfces. Plût au Cîel qu'il y eii 
eût davantage^ & que la nécef- 
fité de m'accommoder aivgénîé 
de ma Nation m'eût permis de 
Vous copier exaftemerit i jaui^ 
rois fait gloire d'être votre Tra-' 
duAeur. Mais j'ai été obligé de 
n'écarter du Texte j oo , pour 

mieux 



£ P 1 T H É. 
mieux dire^ j'ai fait un Ouviraw 
ge nouveau 3 for Itf même plan« 
Sous k forme due je lùî^aî 
prêtée d>bord, 11 a'étèyéîmJ 
primé en France je ne fçaî com* 
bien de fois. Nous avons parta-t 
gé cous deux r'honoeut-du-rpc- 
cès qû*il a -eu. Mais que dis^-je ,^ 
partagé* J^at paflTé à Paris pou? 
votre Cppifte , & je n*aî écé lôtto 
qu'en fécond. II eft vrai , en ré- 
compenfëyqu'à Madrid là Coi.' 
prie a- été traduite eq Efpagnol '^ 

& qu'elle y éft devenue un Ôrîw 
ginai. 

J'en donne aujourd'hui une 
nouvelle -Edition » que je vmis( 
adreÇTe- encore , Seigneur .Lnh 
H^dez^ Mais , pour le rendre plus 
digne de revoir le jour après 
dix-neuf années , il a fallu le re* 
toucber^Sc le remettre pouraini 

fi 



B P I T R E. 
fî dire 3 â la mode. Quoique le 
Alonde foie toujours le même ^ 
il s\ fait une fucceffion coiïri* 
Quelle dOriginaux , qui fèinBlc 
y aporter quelque change-» 
ment. 

. le n*aî pas^feolewcnt corrigé 
l'Ouvrage ^ je Tai refondu ^ 6c 
augmenté d'un Volun^^^ que les 
ibttifes humaines m'ont aifëv 
ment fourni. C*e(l une fource de 
Tomes inépuifablei Mais je n'ai 
point entrepns de répuifèr. Vàv 
oandonne^ce travail immente à 
quelqu'un de ces Auteurs lav- 
bofieux y qui veulent bien. em« 
ployer une longue vie à.mériter 
d'occuper une toife de. place 
dans les Bibliothèques^ Pour 
moi , qui borne^ mon ambicfoft 
à égayer pendant quelques heu- 
xes mesJLedeurS) je me conten. 

te 



te^e leur offrir en petîc un Ti^ 
blêau àt% Mœurs du fîécle. 

Après avoir reconnu, SeU 

pieur de Guevara , que votre- 

Diable a toujours hypothéqua 

far Iç mien , il faut encore con^ 

fefler^ pour la 4iécharge de mx 

confcience, que j'ai emprunté 

<les Vers* & quelques images , 

<le Françifco Santos ^^ Auteur dit 

Livre Intitulé y Dioy Noche de 

Madrid. Quoique le larcin ne 

foît pas de grande importance , 

je déclare que je l'ai fait ^ afin 

que quelque mauvais plaiiànc 

jie vienne pas me comparer aux 

voleurs , qui , pour vendre im. 

punément une vaiflelle qu'ils. 

ont volée 3 en ôtent les armoî* 

ries. 

Puîfle le Public recevoir auC 
il fa vorableraent cette dernière 

Edition ^ 



E. B I T R M. 
E^îtitm', qïi'iL a reçu k pre- 
mière ! Je n'oicrois me flâttr de 
cebopheur^x^uoiqueTOuvrage 
foie plus nourn<iu'il n'écoît, & 
que j'aye faîc de mon mieux 

r3UT engager ceux qui lelirotir, 
y prendre iin nouveau goût. 
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LEDIABLE 

BOITEUX. 

CHAPITRE I. 

^Çinl Diable c'tfi qut It Diable "SaHtux. <A & 
parquet bayirâ Dan Ctéffas Zé^ndn pért^ 
Zimbuta,^t emaiff'ance avie lui. 

JNe nuit du mbis d'OiSobtfe 
couvroit d'épaiflcs ténèbres Ib 
célèbre Ville de Madrid : déjà 
le peuple retiré chez ini j lait 
loir les rues libres aux Amans qui Vou- 
loient chamer leurs peines ou leurs plai- 
lirs , fous les balcons de leurs Maîtrefles î 
"déjà le (on des Guitarrcs caufoitde l'in- 
.•^ui^mdé aux Percsj & alUrmbir les Ma- 
ns jaloux : enlùi» il étoiiprésde minuit, 
Tarn u ■ - -A letfqde 



a tE DIABLE 

loriquc t>on CIcofàs Lëaftèftô î^a» 
Zambulb , Ecolter ^ H'îAfcdà , ib'rtk 
brufquement pâruneïucarft'èd^ôfe iimi- 
Jfon , où le fis indîfcret de ia 'Déeflfe de 
Otlière Vév^ édkt 4ia^t. ÏI tadibit de 
confèrver fa vie & fon honneur , en 
s'eÇbrçàlit <Kdilipeir à lEïbis 'OD qmtrc 
Spààaàilis^fei le «uivc^tefk dr^rèi^^ur 
le tuer , ou pour lui faire époufcr par 
force u;îè Daïiîê ^Rrêc litjuôtte ils ve- 
ïioienr de le ïurpreridre.^ "^ - ^ "-^ 

Quoique feul co^i^re eux , il s'étoit 
d?Fendu vaillammenr , & 11 n'âvbîtpfls 
la fuite ) qtiej»aFee^u^ls-liH«vcient en- 
levé fon épce dans le cbitii>àt. Ils le 
«poitrfuiyirent quelque- teix>s fur les toits; 
mais il trompa kur.pôuriuite à la ïki 
^^cur de robicùrité. il marcha vers une 
lumière qu'il aperçût de loin , Se t^VA ^ 
^cwt tfoible qu'elle cjcoit > h» fe^t de 
^anal aans une conje(Sljirê fi piÈEifleulê. 
rÀprèsav^irfïu^ d'une fois -côittu rifoufe 
defe lompre, fe cou ,11 arriva ^tès àuh 
grenier cfoù fo'rtoiérit les raydtfs de cet- 
te 'lumière 98^ il entra deâans par la fe- 
:tiêtre , auâî traniporté de joyc qu'un 
Pilote qui voit heureufemerit fotfeir àU 
«port fon vaiflçQu menace du riàmiigcJ 

il regarda d'àborclde'toùtés parts , & 
^îbf ; étonné de ne trouver pefîbnne dans 

ce 



<^alaias 9 ^jpû lui rarut^n apartemeilc 
^mL finguUcr i il ^ mit -k le conâdëret 
^svcc. beaucoup ^d'attention. Il vit une 
iampe de cuivre^attachée au pkt-fbnds» 
<tes livces & 4e6 paDÎers 'en confufion 
/ur une table , des pnidles 18c des qua^ 
dcans de Tautre : ce qui dui fit fuget 
^'il demeurait «kU'dem)uS' quelque Ai^ 
urologue., -qui »veHDit -foire fcs ôoiërva* 
^cioBs-4ian5 <;e icduit. 

Il revoit au péril que fon bonheur lui 
'Wmx, -fait éviter , & délibcroit en hii- 
4gnênie '!^ii dem^rrerOTt-'là jufqu'au len^ 
demain , ou s'il prendroit un autre par^ 
. <i ^ ujaand il entendit poufler un long 
/oupir^aupîàs de 'lui. H ^'imagina d'a^ 
•bord que c'étoit quelque fen tome de fon 
éf^\t agité > une>ilmfr0n de la nuit \ 
•c'dl pourquoi , fans s'y arrêter 5 il con- 
tinua toutes fesTéflexions. 

"Mais rayant oui foupirer^pouf la (t* 
«onde fois , il tre douta plus que ce ne 
4ut foiie 'chdfe reellç \ & bien qu'il ne 
•vk ^rîbnne dans la icliamhre , il ne 

Is^^ws de «crier :Q«î' diable foupire 
ici?C/^ moi , Seigneur Ecolier , lui 
•répontik aulfi-tôt une voix gui «voit 
<qw3lC[uç*dhofc ^d'extraordinaire. Je'fiiis 
xlepoiS'Jix mois » dans une de ces phîo^ 
«tes %aH0liée5. 'Il Ic^ -«n cette maiToii 

Al uh 



^ lE DIABUE' 

«n fçavant Aftrologue > qui eft Magi» 
^ien« Ceft lui <Hii parle pouvoir 4e ion 
Art , me tient enfermé dans cette étroite 
pnfon. Vous êtes donc un Èrprit ^ dit 
jDon .Clêofas un peu troublé de la nou- 
.veauté de l'avant ure. Je fuis un Démon j 
départit la voix. Vous venez ici fort à 

Îropos , pour me tirer d'e/clavage. ]c 
ingùis dans l'oifiveté ^ car je fuis le 
Diable de l'Enfer le plus vif oc le plus 
laborieux. 

Ces paroles cauférent quelque frayeur 
^u Seigneur Zambulo ^ mais comme il 
étoit naturellement courageux , il {è 
ra/Tura , & dit d'un ton ferme à ÏEC- 
prit : Seigneur Diable y aprene:^-moi , 
s'il vous plaît y quel rang vous tenez rar- 
mi vos Con&ctcs : fi vous êtes un Dér 
mon noble y ou roturier. Te fuis un Dia- 
ble d'importance , répondit la voix y &C 
celui de tous qui a le plus de réputation 
dans l'un & l'autre Monde. Seriez- vouy 

£ar hazacd , répliqua Don Cléofas y le 
)émQn qu'on apelle Lucifer 2 Non, ré- 
J)artit l'Elprit ? Ceft le Diable des Char- 
atans. Etes-vousUricl, repritl'Ecolier ? 
Fi donc -y interrompit brufquemenc la 
voix -, c'eu le Patron des Marchands y des 
^Tailleurs , des Bouchers y des Boulan* 
^s > &4es autres voleurs du Xiers-£taL 

Vou5 
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^^31» êtes peut-être Belzébut » diç 
Lëandro. Vous mocqucz -• vous , ré:* 
pondit l'Efbrit l Cëft le Démon des 
Ducgnes- & des Ecuyers. Cela m'c-* 
tonne , dit Zambulo y je croyois Bel- 
zébut un dc$ plus grands perfonnages 
de votre Compagnie.. Ceft un de fès 
moindres Sujets , répartit le Démon^ 
Vous n'aivez; pas des idées juftes de no^ 
tre Enfer, 

II faut donc , reprit Don Cléofes ^ 
que vous foyez Léviathan, Belphegor> 
ou Aftarot. Oh î pour ces trois -là > 
dit la voix > ce iont des Diables du 
premier ordre. Ce font des Eforits de 
Cour. Us entrent dans les Cbnieils des 
Princes , animent les Miniftres y forment 
les ligués , ejfidteht les roulévenAens> 
ûsujs tes Etats > £c allument les flam- 
beaux de la guerre. Ce ne font pas-li 
des maroufles >. comme les premieri 
que vous avez nommez; Eh ! dites-t- 
moi , je- vous prié > répliqua ïEcolier ,. 
qu'elles font* les fondions de Flagel ^ 
.fi eft rame:,dc la Chicane , & l'Ecrit 
du Barreau ,. répartit le Démon. Ceft 
lui qui a compofé le Protocolle des 
Hui/fiers & des Notaires. Il irtfpire le^ 
Plaideurs , poflcdè les^A vocats ; iCx>h^ 
&de lés Juge$é. . . . ^ 

Ai Pout* 



Pouir moi ,, f aè dfàutKS* ocenpationr t 

Êfais desmzàagati lâdkuks : j.axds: do^ 
«bonst avec des. Nlïieuieï 3. des M^ 
tKft ayec kucr Savantes , & des Filles 
mal datée» ajvrea de teodreâ^Aju^is qui 
n'ont poioc de fortune. Ceft moi qui 
ai intrcdttk daxis le aïoinde: le Inxc , la^ 
Mbdiochc ,. les jeux: de hazacd & la Qhif^ 
mie. Te fïiis; L'imenoeiic des Caroii£rts y 
de laDanft , de la Mufique > de la^Co-i^ 
médte , & de tentes les^ modes nou^ 
ydles de France. En ua mot > M^ m^3^ 

Elle Afmodée y furnommà le Dkibfe: 
>itew3P. 

Hé quoi r s'écria Bon CIéDfàs> vous 
&ricB ce &meuxr Aânodée > dont il: e£fr 
fait uiaefi glotieuiè meosinxi^BisA^zip-^ 
pa & ésem la Clavicule de Salomoti ? 
Ah f vrainQcm>. vous ne m'avex pas <& 
toms vos amnfemens^ Vous avez: oit#- 
i^lié le merUeur. ]e fi^ai que yxsos y&a% 
divertiffez quelquefois à foukger les 
Amans malhoiretnc. A teites emdgnes 
que l'année pa^Se > un Bacileâerde unes 
amis obtmt par votf e fecoucs y dans la 
Ville d'Alcala > les bonnes fftaccs de: 
la femme d*on Poâcmrdei'tfnîveritré. 
Cela eft vrai > cHt TEforit. Je vous 
gardois «celui Jâ pour le dernier. Je fuis 
Iç Pémon de la Luxure» C9> fo^ûr pai> 

ter; 



Ê^a> «^ Ijps FQête$ m'9n( 4pnné c^ 
IqU i?o«^ ,, &: cw t^âk^mç Rcignenj 
li de^ ai|iea dorées » uff ba^cfeau fuf 
«^ yeux y\^ûcih^ mm , u^ ca^ 
ouois pl^în de fleçbe$r fys \ef épaules ^ 
& avdc qçl^ , i^ "^HS^ raviflançc^ 
ypus alk;ç. v^c t(WI-a4>eipe ce qu\ 
en dt. ^ u ypus v^^M^y^- ipe jsnectce ei^ 

Sdroeiçr Afiopdéë y riipliqua Léaiv/ 

^a Pére^ > il y a long-ccçfis ,> cpmni!^ 

, TOUS fcayez , que je vous fuis entiére-j 

fi]^pt M^ç^. teriç^^He if viens de 



yaine?»»^ dç if 4éw«cber , m de Ip 
taf«ff , A W le 11© <«k P^ WÇ)J> bien* 

Çv4çç 4f pn^M». je a^ m^ m gcog^ 
U^ç: 4ç ^?s foî»sf, dft d^^^n^ies i- g$ 
enccf fion^ > £,t9i9$ iî^ Di^WP^ <We v.^113 » 

t^'l% ypi^ff à bouc! L^ Ifi^mm^ Si pm ^Q 
pooiv^Mr ,«^i3ép^if IçDénoo* La çWaio 
011, je. /(!)$ i:«ira0 i|([^jm-iin^ mfi^ 
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bouteille de verre , facile à bfîfen*- 
Vous n'avez i^u'â la prendre , & qu*â 
k jetrer par terre j j'aparoîtfai tout 
aufli-tot en forme humaine. Sur ce 
picd-M , dit TEcolier , la chofe eft. 
plus ailëeque je ne pénfois. Aprenez- 
moi donc dans quelle phiole vous êtes^ 
J*en vois un aflèr^ grand nombre dépa-. 
teilles , & je ne puis la dérnclcr. C/eff 
fe quatrième du côté de fat fenêtre , re-^' 
pliqua rEfprit; ' Quoique l'empreinte 
d'un cachet maj^ique (bit {ùt le bou* 
chon ) la boa teille ne raifrera|>as defé 
caflèr. 

Celia fulBt , reprît Don Clcofas : fc- 
fîiis prêt à faire ce que vous fouhaitez.' 
Il n'^ a plus qu'une petite di^ciili^ quf 
fii*âtcête. Quand je vous abrai rendu 
k fervice dont il s'agit 3 }é crains de 
payer îes pets cafTez; Il ne vous arri^' 
▼era aucun malheur , répartit le Démon; 
Au contraire ,vous ferez content de 
ma reconnei0ance. Je vous laprendraî 
tout ce que vous voudrez* lavoir. Té 
vous inftruîtai de tout ceqtii fé j^îïS 
dans le monde. Jt vous décôWfitaf les 
défauts des hommes. Je fcfrai votre Dé- 
mon tutelaire ) & ptUs éclaire que le 
Génie de Socrate, je prétèns vous rendre 
coçcre plus fçàvaac que ce grand Phi^ 
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^fb(iiphé; Etrun mot , j6 me donne à rous 
avec mes bonnes Se mauvaîiesqualicez^ 
elles ne vous feront pas moins utiles les 
ânes que les autres. 

Voilà de Belles prdmeffcs , répliqua 

rEcoiier. Mais vous autres Meilleurs 

les Drables^on vous accu(& de n'être 

pas fort religieux à tenir ce que vous 

fious promettez. Cette accufation n'eflt" 

pas (ans fondement ,* répartit A^o^ 

déc. La plupart de mes Gonfnêrcs ne- 

ft font pas un fcrupulc de vous man-i 

«jucr de parole. Pour moi , outre Que 

je ne puis trop payer le ferviceque j'at* 

tens de vous , fe fuis efelave de mes fer- 

inen^ > & je vous jure par tout ce qui 

les rend inviolables j que je ne vous» 

tromperai pdnr.- Comptez fût taflu^ 

rance que je vous en donne. Et ce qui 

doit vous être bien agr^^able , )e m'offre 

à vous venget' des cette nuii^de Dona 

Tbômofa y de cette perfide Dame qui 

ixvoTZ cacK chez elle quatre fcélérats 

f>our vous furpr^ndrc.'& vous forcer à 
^poufer* 

- Le jeune Zambulo'fat particuBcre- 
ment charmé de* cette demkreprcmcfr 
fe joivren avancer Taccompliflemein»^, 
îl fc hat?a de prendre la phiole où etort 
^Efpsii^ &Cj^ biïi^ %'^tsm^ 

A j; tagft^ 
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tàge de ce qu'il en pourroit arriver >. il^ 
)a htfCz tomber ruciement. Elle iè br^^ 
la en mille Diéce$ , & inonda le plan- 
cheç d'une liqueur noirâtre» <jui s'éva^ 
pora peu à peu y. de fe convertit en une 
fumée s laquelle venant? à fe difliper t4)ue- 
à coup, fit veit à l'Ecolier furpris une 
£gure d'honune en manteau ^Ac la hau*^ 
teur d'environ deux pieds & demi ,^ 
apuyée fur deux béquilles; Ce petic: 
monftfe boiteux avoit des jambes dc:^ 
bouc > le vifage long , le menton poiiv* 
«u , le teint Mune de noir ,. te nez fort 
écrafé' > fés yeux c]ui ^roiilbiènt très* 
petits , reilèmbloiens a deux charbons 
allumez, Ot bouche exceilivemcnt fên-^ 
due , étoit fùrmontée de deux crocs de 
mouftache roufTe , & bordée de deux 
Jipes fans parcilies, 

« €e gracieux Cupklon avoit* la tête 
envelopée d'une eJÇ)éce de Turban de 
erêpon rouge , relevé d'un bouquet de 
gl!liïpe»>dc Coq & de Paon. Il portoir 
^ cou un lar^ coltét: de toile jaune >^ 
fisa^ kquel étoient de0nez divers mo^ 
é^hs de colliers ;& de jp^ndans dW 
MCm^Mét^trtcyèm d'une robe^cour* 
,a^ de^â'ttft^blànc «. ceinte^ par k miliéit 
d*li|ierlai^' bandô^ de parchemiirvîcrge , 
iQiitt insuegiià^ <k.€Miâ;ére$ Xalifina^ 
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inqws. On voy^oie' peint Ait <mé idlra * 

plufiçucs <orpf à Tiiâge des Dsmcs s ^ 
crès-avwcMcux pour la gorge ; da 
fclt^p^ 9 oçs talniers bigaicz • Se de$ 

YMaat^ lemiesqise les ancres. 
, M^H loiic edi» ii*é(oit rien en cofi>* 
paraifonde fôh manteau donc le fond' 
Otok au/fi ^ de &xm bUnc* Il y avoit' 
defTus une infinité de ^res peintes à- 
|*eoçi3çde la Chine >.avec. une fi grande 
Iibcrcé4e pmccau • > & des cspreftions a- 
Ibrte^ » qu'on fùgcoit bien qu'il falloir 
qiK te Piabte $'^n fiÀt.nB£l6«C>n y re^ 
inarquoit d'un coté » une Daine ETpa^ 
gnole GOQverte de fa mante ^.qui aga<^ 
0oît w étranger à la prometÂde v flc 
m raorre % une Dame Françoiic qui éixP 
dîoit^ dans un niiroic. de nouveaux aits^ 
4c vtûge » pour les égayer far un jeuns 
iAbbé>.qii} paroiflbit a la portière de ià 
^iiambre avec der mouches & du rouge«^ 
jti des Cavaliers Italiens çUsummcm de 
îoiîoient de la goittare 3 fous4es. balcons 
Ae leurs Mautdtêri Se là'>.des A1I&- 
inài^ déboutonnes» n^ntcn dei&rdre > 
plus pris do: vin & plus barbouillez de 
tabac que des Petits MaStres François , 
cntouroicnt une table inondée des de- 
bri3^ do leur débauche. On apercevoir 
, , A*^ dans* 
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dim an en<k€iit un Seigneur MuMiai^ 
fortanc du bain , & eavironné de toutes 
les femmes de fon Serai! , qui s'empref-î 
foienc à lui rendre leurs rervices. On* 
découvroit dans un autre > un Gentil^ 
homme Anjcçhois , qui pfcfentoit ga* 
kmmenc à fa Dame une pipe & de la 
bière. 

On y dcttiêteit auffi des Joiteurs mer-» 
vciiléufement bien repréftntez : les uns 
animez d'une joye vive , rempiiflbiene 
leurs chapeau» cle pièces d*or & d'ar- 
gent ^ & les* autres, ne jouanrplus qu6 
4ur leur parole , knçoient au Cid des 
regards fàcriiégés î en mangeant leurs 
cartes de defefpoir^. Enfin , Ton y vovoit 
autant de chofès curieufes, cjue fur rad^ 
%nirable Bouclier cfue le Dieu Vulcaih 
fit , à la prière de Thétis. Mais ily avoît 
xertediiFérence entre 1» ouvrages de 
ces deux Boiteux , que les figures du 
, BbùcUer' n^votènt aucun i»pert aux exi^ 
:Dloits d' Achiliei & qu* au contraire» ceï> 
jes du Manteau étoîent autant de vivel 
images de tout* ce qui fe ^it dans Iç. 
ilicmck paci^fog^ftioià il'Afmodce» 
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€ H APITRE IL 
SMitt de U- déiiwâHce i'Apimdée» 

» ■ 

CE Démon s^apércevant guc fa vuîî 
ne prévcnoit pas en fa faveur TE-* 
colier , Jui dit en fouriant r Hé bien i 
Seigneur Don CWofas Léandro Pére^ 
Zatnbuky » vous voyez le charmant 
Pieu des amours , ce foiiverain Maîtrd 
des cœurs. Que vous fêmble de mon 
sur & de ma^eauté r Les Pocrcs no 
font-ils- pas d'excélens Peintres ? Fran- 
chement , répondit Don Ciéofes>îlà 
font un peu flâteurs.Je oroi^quevous 
ne parûtes pas fous ces traits devant 
Pfyché. ©h ! pour eela non , répartît 
k Diable, l'empruntai ceux d'un Petit 
Marquis^ Frattç«>is^ , pour me faire ai-^ 
mer birufqueménr. \ï faut bien cou^ 
vrir le vice d'une aparence agréable jr 
autrement il ne prairoît pas.* Je pretis 
tontes Ics' formcsque je veux , & j'au* 
rois pft me monttîer à vos yeux (bus u» 
plus neau corps fântaftique^ mais puîA 
^ùe je me fuis donné tour à vous^, Se 

2ue j'ai'deflein de^ ne voas rien dé^utw 
^r^L fâicvootu quG^vous «le viviez fou» 

la 
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14 HfOft tft. plos COIlft HMir 4 1 ftplHWtt 
qu'on a de moi &t de mes exercices. 

Je nç fpis pas A|tfd$ > dil Léftndro >, 
que vous foyez un peu laid : pardon- 
nez » sSl vous piaîc y ic teriperle com- 
merce aue nous allons avoir ^enfemble». 
demande de la franchîiê* Vos traits s'ao* 
cordent fort avec ridée que l'avois de 
yous. Mais; ^piene^nsoi > de grâce >^ 
pourquoi vous êtes boiteux ^ 

Ceitt, répondit le Démon ^pour avoir 
«m autrefois en France un différend' 
^vecPitlardoc > le Biablè de Ilntéc^t. JUi 
s'agMbît de Içâvoirqui de dqus pofSoU 
derQit un jeune Mânceair\ qui venoit k 
paris chêtcher fortune. Commrc'écotc 
un excélent fukt > un garçoct qui avoic*: 
4e grands talens ,.rovis noiiis en difpiN 
timcs vivement' la poiTefflon. Noui 
BQus battîmes dans la nioyenne rét 

g on de raîr« Pillardoc furie plus fort » 
me jetta fur la terre 3 de ia même 
Êiçoh que Jupiter , à ce que difcètlcf 
Poètes I culbuta Yùlcaîn. La confoiç* 
mki de «m avancures fut caufe «quor 
mes' Camarades me fumommérent k' 
0iable Boiteux. Ils me doamérmi a% 
lailUnt ce fobric|Bet , qui m'eft reAé 
diepuis ee temsr*U. NéarrnioiQs > tout 
t»S9Pfi^4m^Jir 6m ^ îp ne laificf osa 
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^U&r boa crato, Vous fcx^r témmade 
mon agilité. 

Mais aioûta*t*il % finlRons cet enfro> 
tien. Hitoos-nous de fomn de ce gar 
làtas. Le MafKienjrvVa^ieti-tâc monter,., 
pour cuvaUfet à nremonalicé dVne bet- 
te Sylphide y g«i le vient trouver ici toi^ 
tes les nuits. > il noa^fûrprenoic» il nip 
snanqueroitpasdeme remettre en boi^ 
teille 9 & il peurrok bien vous y met^ 
ttc aufll. Jecrons auparavant par la fc*- 
netre les morceaux ck la pHiole brifêe > . 
afin que rEnchanteur ne s aper^ive pas • 
de mon élar^ifenienc; 

Quand il s^en zperctvtok' après notoe * 
départ >. dit iSambulo , qu'en ai:nvo- 
<oit-il } Ce qu'il en arriveroit j répondit 
ie Boiteux. Il paroît bien que vousnV 
vez^ pas lu te Livre de la Omwnu. Quand 
grois me cacber aux extrêmîtea. de û 
Terre > ou de la Région qu'habitent les 
Salamandres enflammea : quand je àti» 
cendrois chez les Gnomes , ou dans les 
plus profonds aèimes des Mers» îe ny 
firois point â couvert de (on nsdèni- 
timent. H ftroit des eonfurarîonsit for- 
tes , que tout rénftr en tremblerottu . 
Î^aurois beau vojttlotr lui deiobéïr r je 
rrois obligé de paroitre » malgré moi 
'devant lui % pour itifairiii^iflo ^u'Uvoin 
tbaterm'impo&r;^. * 
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' Cela étant , reprît 1* Ecolier ; je traîna 
fort que notre liaifon ne /bkpasdel.pn« 
-gujp^ duiife. Ce redoutable Négroman-» 
cîcn découvrira bien- tôt votre fuite: 
C*eft<:equc fe ne (çai point r répliqua 
rEfprit, parce que nous ne (çavons pas 
'ce qui doit arriver. €ommcnt , secrià 
liéandro Pércz , rcs" Démons ignorent 
l^venîrJ'Afluréirtent*, répartit le Diax 
ble : les pcrfonnes* qui le tient à nous 
H' deffiis (ontde grandes dupes. C eft ce 
qui fait que les Dtvins & les Devine^ 
refles difcnt tant de fottiies , & en font 
tant faire aux femmes de qualité qui 
vont les confuker fur les évênemens ru- 
turs. Nous ne fçavons que- le pafle ÔC 
le prefent. J'ipnore donc fi le Màs^icien 
s*aperccvfa bien -tôt' de mon abfcnce *; 
mais j'efpére que non; Il à* plufieurs 
pnjolcs femblàbles à celle où ;étoisen<- 
terme : il ne foupçonncra pas' qu'elle y : 
-manque. Je vous drrai de plus , que fé 
^uis' dans fon Laboratoire comme un 
ttvrede Droit dans la Bibliothèque d'un 
-Financier : il nepcnfe point a moi •, flc 
quand il y penferoit , il ne me fait ja- 
mais l'honneur de tn'éntretenir ^ c'eft le 
•plus fier Enchianteur' que fe connorfle. 
Depuis 16 tems cfu'fl me tient prifonhier , . 
- iU^ai^s daigtié înîe parler ufie (çvié fois. 
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lt|tel homme , dit Don Cléofiis 1. 

ji'avcz-vous donc fait pour vous atti- 
rer ia h^ne ? Y^i traverft un de {t^ def- 
ieins , répartit A(modée. Il y avoit uiie 
piace» vacante dans cenaine Académie ^ 
il prétendoit qu'un de &^ amis leuts je 
vouloîs la faire donner a un autre. L,e 
Magicien fit un Talifman , conipofëdes 
pkis puiflàns caractères de la Cabale-^ 
moifc mis mon homme au fèrvicc d'un, 
grand Miniftre ,. dont le nom l'emporta 
lur le TaUrman. 

Après avoir parlé de cette forte , le 
Démon ramaffa toutes les pièces de la 
phiolecaffêe , & les jetta par la fenêtre. 
^ Se^neur Zambulo >.dtt41 enûiite i 
rEcoker > buvons-nous au- plus vite : 
prenea le bout de mon manteau ,& ne-. 
<;raignez rien. Quelque périlleux que pa- 
ait ce parti à uon Cléo&s , il ^ma 
mieux l'accepter , que de demeurer ex-^ 
pofe au reflentiment du Magicien ; & % 
s'accrocha le mieux qu'il put au Diahle«( 
^Hi i'^QiipQua ^mi:i te moments 
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i^âf» q4n4 inâniP' U ^ulUIp Mêitêfm tfmt» 
ImfiPvêk» 

ÀAfinoéée n'àvoie m» vanté Ans r«k 
fo» fîbfï a^Iité. li tendit rair<^ com^' 
me une SÀah^ décoctiée' avec viq4e»ce-|^ 
& s'alla percher. fin^ la Touip <ic Àii»- 
^vddor, pès quii eutjpris pkd, ij'dijc: 
àr^fon Compa^oa : He kien i S<^%ne^ 
Léandro , cpjçtnA on. d^ic cFi|,ne iudê.v<^ 
t«re , que c eâl une veitui^dé' Di^^# 
n*eA-il pas vfai qiie eefte fà^on^depftF«I 
Ibr eft- ftuflfè î Je vîèjM ^en Vérifier la' 
&uil%té > répondit paljunçnr Zambulb»^ 
}e puii» afTurer que c èfl^ une voit^:^ plvs 
douce q^^nne ijtriérè , Çc- ^vec cel^ S' 
diligente , ^'6n n'a pa»lerefnsdés*enrt 
Auyer lut ta routé. 

Oh ça* 'y reprit l6 Démen > vous ni?^ 
fçavez pas pourquoi je vous amène ici. 
Je piétens vous montrer tout ce qui fe 
paire dans Madrid. Et comme je veusc! 
débuter çarce^quartier-cî *. je ne pour- 
vois choi(ir un endroit plus propre ir 
l't^çu^ioA de mon deflèin. Je vais 
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mtmon pwmii, ékholui^ 3 enlever 
fie&foits desjnE»ibns > 8c aklgrc fe» té^ 
nébres de la wiift » le^ dedâQs YA.ft dé--. 
couvrir à vos jreijo* A oe$ nots^ j il ne 
iit fimpfemenc qa^énoàxt le bras droit > 
& auâi tÔ£ toi» les^ tcttts dâiparurcoc^ 
Alors i'Ecolicf vit > comme en pleia 
«ûëi > ntitéôeuf de» ïïombos \ de mè^ 
me» die* Lois Vcle^deGiiiévâr^i qvtoo: 
voit le dedaû d^Utt pâté dont oa vient 
d'oter lactoufc. 

LelpcvllaefeétoîctrQp^nottveaa > poitr 
•e pa^acfker ion attention toiicc enûÊ^ 
le. il promena fà vue de toutes parcs ». 
â£ la cUvctfite de» cho&s^qln l'environ-. 
iK)îent, evt dequoi occoperlong^cems ià 
cimofité. Sogoeor Don Qèolsas > hir 
d^HD le EHâdblb ^ cette cofiftHfion d*Qbfiets. 
4ue vcHis refçatdes avec tanede plaîér ^ 
W 9 â la- vémë» très-agtéabfe à contem*^ 
pler. Ntaiseen*eftqii'uaaniuièment fri- 
vole. II iaut que )ê votisle rende mile; Sc: 
four vous donner une par&œ connoiT; 
bncedé Ta vie humaine>je vsmvous ex^ 
pliquer ce que font toutes ces perfeonci 
que vous voyea. Je vais vous aécoonvrir 
£bs moetft de leurs aâîons^» & vous ré-. 
véktlafqtt'à Içurs plus feocttrspenfèes^ 

Bac^ 
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Par où cômmenccrohs-nous ? Oh fet^ 
VOQS d'abord , dans cette maîfon à main 
droite , ce Vieillard qui compte de Ter 
& de Targent. Ceft un Bourgeois avare. 
Son carofle , qu'il a eu prefque pour 
f icn à rinvcntaire d'un Atcade de Corte -, 
cft tire par deux raauvaifcs Mules qui 
font dans fori écurie , & qu'il nourrie 
ftiivant la Loi des douze Tablés, c'eft-^ 
à~dire , qu'il leur donne tous les jours à 
chacune une livre d'orge. Il les trakê 
comme les Romains traitoient leurs Ef. 
claves. Il y a deux ans qu'il' eft revenûr 
dés Indes, chargé d'une grande quantité 
de lingots, quita changez en efoéces. 
Admirez ce vieux fou. Avec quelle fa^ 
risfadlionilparcoun desyeux fes xïchtC^ 
iès ! Il ne peut s'enraflaiiec. Mais prenez 
garde , en même-tems , à ce qui le pa(Iè 
dans une petite iâlle de la même maifoni 
Y remarquez-vous deux jeunes Garçons 
avec une vieille femme ? Otii ,- répondit 
Don-Cléofas. Ce fonr aparémment fcs 
Enfans, Non, reprit le Diable, ce font 
fes Neveux qui'aoivent en hériter, & 
qin dans l'impatience oit ils font depar*»' 
tager fes dépoiiilles , ont fait venir foi 
cretrcment une Sorcière , pour fçavdir 
d^elle quand il mourra. 

j[,'a^rf pis 4î94î1a> nidifoAvoifinç4eur 

tableaux 



^Iblcaux âflèz plaifans* L'une eft une 
vîoquette furannéc , qui fe couche après 
avoir laiflTé fes cheveux , fes fourcUs & 
fes denrs fur fa toilette. L'autre > ua 
Galant fexagénaire , qui revient de fai- 
re l'amour. Il a déjà ôté (on œil & fa 
niouftache poftiche ^ avec (à perruque 
qui cachoit une tête chauve. Il attend 
que fon valet lui ôte fon bras & fa jara- 
he de bois , pour fe mettre au lit avec 
le refte. 

Si je m'en fie à mes yeux^ dît Zam- 
birld y je vois dans cette maiibn une 
grande & jeune fille , feite à peindre. 
Quelle a Fair mignon ! Hé bi^ , reprit 
le Boiteux , cette jeune beauté qui vous 
frapc , eft fœur aînée de ce Galant gui 
va fe coucher. On peut dire qu'elle fait 
la paire avec la vieille Coquette qui logé 
avec elle. Sa taille gue vous admirez > 
^ft une machine quia épuifélesméchar 
niques. Sa gorge & fes hafiches font ar- 
tincielles , & il n'v a pas^loAg-tems 
qu'étant allée au oermon , elle, laiflà 
tomber fes fefles dans T Auditoire. Néaur 
moins , comme elle fe donne un air de 
Mineure j il y a deux jeunes Cavaliers 
qui fe difçutent fes bonnes grâces. Ifs 
en font mêmes vepus aux mains pour 
«elle. Les enragez ! U me tèmble que je 



n?ôîs tîdux'diiensgtii fetffcttetitînjur un 

Rtez-avec -md , d'e ce Concert qui fe 
te làît "affw: .près dcJà dans tftie maifon 
l)î)iirô€t3ife ^ fer k -fin àti ibuper cle 
ïkffiilre. 'C5n y 'ch^te des Caticates. Un 
vieux 'Jiarifc0nMtfe en ^ 'feit k 'Mufi- 
^{1^ S ^ Jes paroles font .tf un Atguafil* 
ctii tait Paimâbte , d'un fat qui compofe 
«fes vers -pont fbn -çkiffr,, •& pour le 
fuplkc Jcs autres. Une -Cornemufe & 
unei^Pin^ttc forment la fimphonie, Tïa 
«and Tkndcrn de Chantre a voix claire 
Siît le ^eflus ; & une jtunc ^Ile, qui « 
là vdix fort igroffe , tfeit la Ij^ffe. O -ta 
jpkîrante chofe , i^ècm Don Cléofascn 
liant ! Quand on voudroit donner 'ex- 

itès «n CTcmcen: ridicule., on n'y réufi. 

roit pàs'fi'bien, 

,^ettes5 U^ yeux for ret H56cél mscgnî- 
ïque , pouraiîvît le Démôn';j vous y 
verrez un- Seigneur *coadhé dans un-fii- 
^èfbc ^partertient. Jl a; près lie lui une 
caïTette remplie de billccs doux. 11 les 
lit ,pdur s^endotmir vohiptueufement ,5 
car ils font d'une Dame qrfil 'adorc,&: 
'^uiluifail faire tant de d^pdnfe 3 qu'il 

-icta 
; ^Un A]girilfil eft crqueiÔMan I^âOicc les 
jiCMuniiraires ^ except<6 qu'il porte Tépée. 
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f^%lèir-tôt liéifaiit à IbUidCerttne Vi. 
45c-Rôyauté. 

Si tout 'Tepofe dans cet Hôtel , fi tout 
y ^ft tianquHe 9 en réconfipenfe on fe 
donne inen<dfi mouvenient dans la ma^- 
i&>n]ptcol&mc i itiain gauche. Y démê- 
lez-vous une Dame -daiK un ait de Dsk- 
«nas-Éouge? KZ^A une petfonile de con- 
dition. kTeft Dona Fabula qui vietit 
^^dïroyçr chercher une Sttge-fcmmc ^ 
^. qui va donner un -héritier au vient 
&on Tof ribio foh ami 9 <t^ vous 
vojréz auprès d'-dle. N etcs-vdus pas 
chatmc du bon nsttarel de cet Ëpomc^ 
ises )iris db & chère ittoitié Itti ^ié^pceiic 
ihlrae.il eft dénétréde doUle«M:. il foiifi. 
Àe «cmnc quelle. Avec qud %nn fie 
î^ueUe "irHeiir il s'empreflè à h, fecdii^ 
Tir! Eflflfeâ^fyaneût , eut Lé^dror^ "votkt 
mi homme bien agité. Mais:f'«n'apeF- 
içbis ufi<isAine qm ime^nroît domiir'd^iiâ 
jp^o£(3nd fomtravilf dans k mêroetadiibii^ 
rmsfc46saàst'du fiiccès de ^Pa flaire. *La 
KjfaDfe 4on :3poartànt rintèrr^ffër > reprit 
le^Bottei» , pdifque c'eft un DomcRîqoe 
Mfii éà la cdofe ^première des doolems 
<ic fa Maîtreflc. 

jRégatâéiE ah ^n an^élà , ^ccMirtua < 
Vil ,' êc tfbnifidérez ^ dans tme ïàUe l^ailë 
cet-HyMcike^qm&iroipfedBiâeaxrâ^ 
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-pdut 2(tl6r à uhe Aifèmblée de Sorcieà 
<]ui Te tient cette nuit entre Saint Sébaf^ 
tient & Fontarabie. Je vous y porterois 
tout-â-rheure {>our vous aonner cot 
•agréable pafTe-tiems? fi je ne ctaignois 
ii être reconnu du Démon qi}i iak le 
«Bouc â cettc^érémonie. 
- Cç Diable & vous, difl'Ecolicr> vous 
n'êtes donc pas bons amis ? Non par^ 
bleu , répartit Afmodée. Ceft ce même 
Pillardoc dont je vous ai parlé. Ce co- 

auin me trahitoit. Il nefnanquerok'pss 
*avc»tir de ma fuïte mon Magicieiw 
Vous av6z eu peut^tre encore quelque 
démêlé avec ce IHlbcrdoc ? Vous l'aveu 
dit , reprit le Démon : il y a deux ans 
Que nous eûmes enfemble un nauveaa 
>aifférend pour un enfant de Paris ^qui 
ibngeoit à s'ètrolir. Nous prétendions 
K)us deux en difpôrer. Il en vouloit 
aire un Commis ; j*en voulois faire 
gin Honune à lionne fortune \ nos Ca« 
tnarade^ en firent un mauvais Moine » 
pour finir la difpute* Après cela on nous 
réconcilia ; nous nous embraâame^ : de*- 
puis ce tems-là , nous ibmmes ennemis 
Jiîortels. 

Làififons-là cette belle AiTemblëe > 
làh Don Cléofas ^ je ne fuis nullement 
fpicieux de m'y trouver. ,.Cominyons 
•- •, plutoç 



fiBuôt d'examiner ce^qui (è prefetite i 
fiocre vûë* Que figniiient ces étincelles 
de feu qui forcent de cette cave ? C eft 
une des plus folles occupations des 
boipmes, répondit le Diable. Ce Per* 
^nnage qui > dans cette cave , eft aïK 
près de ce fourneau embraie, eft un 
Souffleur. Le feu confume peu à peu' 
ion riche patrimoine, & il ne trouvera 

E* mais ce qu'il cherche. Entre noust 
Pierre phuofophale n'eft (|^u'une belle 
chimère , ^ue i*ai moi -même forgée 
pour me jokefcie refprit humain , qui 
yeut pafTer les bornes qai loi ont été 
prcfcrites. 

Ce Souffleur a pour voifin un bon 
Apotiquaire, qui neft cas encore cou* 
ché. Vous le voyez qui travaille dans 
fa boutique, avec fon époufe furannée 
8ç fon garçon. Sçavez-vous ce qu'ils, 
font ? Le mari compofe une pillule pro- 
lifique , pour un vieil Avocat qui doit 
fe marier demain \ le garçon fait une 
tifane laxative*, & la femme pile datu 
un mortier des drogues aftreingentes. ' 

J'aperçois dans Ta maifon qui fait fa- 
ce à celle de rApotiq[uaire , dit Zam- 
huUo , un homme qut fe levé Se s'ha- 
bille à la hâte. Màlepefte , répondit 
TEfprit 9 c*eft un Médecin qu'on apd- 

T9mc Ù B le 
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Tft çoyn lioe àfEnre bien ptcfbxite. O'ff 
vient le ehercherdek part d'un Prélac» 
^ui ^epuh une heure qcLil eft au lie , 
a toum deux ou tcois fois. 
. Porter la v&if au-delà fut la droite » 
ii tâdiez de découv rk dans un greûier , 
i^n homme quife promène en coemiiè» 
à la ibsnbre clarté d'une Iarape« Yy 
jàiis 9 s*écrta rEcoUet : à- telles enœi^ 
gnes 9 que je ferois Tinvemaice des 
tneubles qui font dans ce galetas. II 
bV a qu'un grabat , un placer , & une 
tâaole V & les murs me paroîflent touc 
barboiiillezi de noir. Le pecfontia^e qui 
loge fi haut eft un Poète , ^reprit AC- 
«iodée y & ce qui vous paroît noir , ce 
ibnt des vers tragiques de ùl &çon donc 
il a tapifle fa chainbre 9 étant obligé , 
faute de papier > d'écrire &s Poèmes fat 
le tnnr« 

A le voir s'agicer. &: & démener 
comme; il' £ait en; ie promenant , dit 
Don Cléofas , je )i^ <pi% compo& 
aùelque ouvrage ^l'importance. Vous 
fi avex pas tort d'avoir cette penfèe » re^ 
pfiqua: le Boiteux y il mit hier la der- 
nière main à une Tragédie intitu^ 
iée 9 ti Déluge muiverfil. On ne ÇçM^ 
roit hii reprocher qu il n'a point ob<- 
iêrvé funité de lieu 9 puiiquê tour- 
te 
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te r»ak)it Ci padTe Ami fArdié de 

Noé. 

' Je vous aflîirff que c'cft tfne Pîécé 

excéleitte $ tome» ics^ Bêtés y parlent 

comme iies Doâeurs. Il a dttttiii de 

Ja dédier vit 7 a, û% heures qu'il cravati* 
eâirfipicre Dédicatoite^ Il en eft à It 
defmére phrafe, tn ce moment. On 
peut dire que c*cft an cbef^f ctuvre , que 
cette Dédicace c coote^ te^ vertus mo-. 
raies Se politiques > toutes tes toiianses 
^'on peut ddntiev à un ffôiiime illuftre 
par (es ancêtres Se par li»-4nêfne , n y 
lent point épargnées : fMiais Auteur 
n*a tant prodigaé f encens^ A qui pré- 
lend-tt adceflEer un éloge fi ma^itique , 
«éprit TEcolier? Il rfen fçait rignettco- 
fe > repaf tte le Diainle ^ it a lame le nom 
en Uânc. H cii^cbe qaetque riche Sei- 
gnear > xaril fiais fU» Itérai ^u^ ceux i 
qui^iiat ti^a dâM d'autres Ly^es. Mais 
Icsfpasjqai pai;^en;t des Epïeres Dédi* 
catoires , font bien rares aujourd'hui. 
■C'eft un déÊiut <tont lei^ Sdgneurs Te 
ftinc corrigez *> Se par4â , ils ont rendu 
un grand (brvkrc au publie ,- qui étoit 
accablé de pitoyables produàSbns d'ef- 
prit , atcendu que la pfûparr des Livres 
ne fe faifoiem autrefois que pour le pro- 
duk des Dédi<^ces« 

\ Bi A 
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- A propos d'Ep^es DédicatoiFes é 
ajouta Je Démon , il faut que je vous, 
caporte un trait affez Singulier. Une 
ienune de la Cour ayant permis qu'on 
lui dédiât un ouvrage 9 en voulut vok 
la Dédicace avant qu'on Timprimât > 
& ne s'y trouvant pas afièz bien loîiée ^ 
à fon gté , elle prit la peine d'en corn- 
pofer une de fa façon , & de fenvoycf 
a l'Auteur^ pour fa mettre à la tête de 
fon Ouvrage. 

Il me {emble 3 s'écria Léandro ^ que 
voilà des voleurs qui s'introduiient 
dans une nudfott > par un balcon* 
Vou$ ne vous trompez point , dit Af- 
modée *, ce font des voleurs de nuit. 
Ils entrent chez un Banquier. Suivons- 
les de l'oeil. Voyons ce qu'ils feront. 
Ils vifitént le comptoir. Ils foUillent 
par-tout. Mais le Banquier les a préve- 
nus : il partit hier pour la Hollande y 
avec tout ce qu'il avoit d'argent dans fes 
coffres. * 

. Examinons ^ dit Zambulo y vm au- 
tre voleur qui monte par une échelle 
de fbye à un balcon. Celui - là n'eft 
pas ce que vous penfcz , répondit le 
Boiteux. C'eft un Mafquis qui tçptc 
J'éfcalade, pour fe couler dans 1^ cHanif- 
l>re d'une ^Ue qui veut cefler de l'être. 

U 
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ïl lui'â juié tiès- li^érement qu'il Té- 
.poufeia , & elle n'a pas manqué de fè 
rendre à fcs fermens y car , dans le 
éomm^ce de Fa^iour , les Marquis font 
des Négôcians^qui ont grand crédit fuif 
la place. - 

Je fais curieux^ tepnt TEcôlier, dV 
prendre €c que fit un certain homme ,^ 

Sue je vois éh bonnetde nuit & ch robe 
e chambra. It écrit- avec a'plicktion r 
& il y a près de lui une petite figure 
noire 3 qui lui conduit la main en écri- 
i^mr^ L'homme oui écrit , répohdit le 
Diable*, eft un Greffier , qlii , poulf 
obliger un Tuteur très-reconnoiffant, 
altère un Arrêt rendu en faveur d'un 
Pupile 'y Se la petite figure noire qui lu] 
conduit la maiir éft GVlfl^ei , Ife Dé- 
mon dès Greffiers. Ce Griffâël, répliqua 
Don Clébfas ,» n'occupe donc cet em^ 

i>loi que par wfmw ; puîfque Fkgel eft 
'Efpric du Barreau, les Greffes, ce me 
icmbie , doivent être de fon' départe- 
ment. Non , répartit Afinôdëe. Les 
Greffiers ont été juge^ dignes d'avoir 
leur Dfiable particulier*, & je voUs juré 
qu'il af de l'occupation de refte. 

Corifidéréz- dans une maifbn bour- 
geoifè auprès de celle du Greffier , une 
jeune Dame qui occupe Iç preimer apari. 

B } tement#* 
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me. que voiis yoycz snrec jâït dà Ami 

pnck >^ qyi l^gç w fboond £tage« Ad^ 
suces b f nie^ de netce Vèune : cUe 
Bie veui p^ pffniiiio ûi cfacmîfe ^fevaae 
ion oncle , elle pafTe dans un cdoétlet » 
pour k la ^irç «mure fit un ^iala^it 

Il d^itei^ ifbto k Greffier un «^9 
Bachci^j: boifçiii >jle fies paxeitô,^ut ifa 
bas Ton paireilati moiidcpoor piai^teer« 
VoluHuiHis , 6. Vanté par CicéoçHi pow 
les traies piq^fis & pleins de lel ^ ^é^ 
(ok pas jfi £n railleur. Ce Baebetier , 
nommé par excéJence dans Mddtid ie 
pdjzhéim Pùnpfy 9 eA fiecheishé de wn^ 
te$ les pcf fbnsies de la Çout fie de f4 
Ville qui donnent i mangée* Ceft â 
qui l'aura. Il a pn mkitc tout 'parcictt^ 
lier cour réjouir lesCooviiltes. Il ^r 
les délires d'une cable. Anâ} va * t'il 
tous les jours dtoer dans quelque bon^ 
ne maifbn j d'où U ne nsvient qu'à deux 
heures apcès tf^inuit. il eft KHfour^f hut 
cbez le Mai?qui$ d^Aksantzas 5 où il 
n*eft $llé que par haaeaid, Comtneiic %_ 
par ha2;^d , Imterrompit Léandro ? Je 
vais m'expliquer plus etairemenc , r^r- 
cit le Diable. ' 11 y ayoit ce matin (5*^ 
Jie midi j à la ftom ah£» Bfl|cbcÉifn:it^^ 
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ou Ar casoflès > qui venoknt le cher- 
dber de la part de didfKiens Sd^neuirs» 
Il a fait monter kuts Pages dans {on 
apartementV & leur a dit ^ en prenant 
un jeu de cartes : Mes anus y conune- 
ip ne puis contenter tous vos Maîtres 
à la fois y âc que je n'en veux poinc pré- 
férer un aux autres» ces cartes en vont 
décider. ]*ita| dâactchez le Roi de 
trèfle. 

Quel deâon, die Don Qéofas, peut 
avoir j de Tautoe côté de la rue , certain 
Cavalier qui £b tient aflis fur le fêiiit 
d'une porte? Atrend-il qu'une Soubret* 
te vienne l'introduire <Kim la maifon ? 
Non 1 non » répondit Afinodée;^ Ceft: 
un ieune Caftiilan qui file famour par-^ 
£iit. Il veut par pure galanterie , à 
rexenif>le -des Amans de l'Antiquité^ y 
pafler la nuit à la porte de fa Mattref^ 
le. Il racle de rems en tems une guittare,. 
en chatkaot des Romances de & com^ 
pofition i mais (on Infante , couchée- 
au fecotid â:itge , pleuré , enr Técou- 
fiattf: > l'abiènce de H>n Rival. 

Vjenoos â ce bâtiment nçuf^ cpif 
contient 4eux corps de logis fiptrer^ 
%,^n eft occupé par le propriétatrc^. 
4}iii eft oe vieux Cavalier, qui tantôcKe 
àws ùm apartement , 8( tan* 

B 4 toc 
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tôt fc laifle tomber dans un fauteiîîr. Jtr 
juge , dit Zambulo , qu'il roule dans £at 
tête quelque grand projet; Qui eft cet 
bomme-slà l Si l'on s'en raforte à ht 
jdcheâfe qui brille dans fa maifon , ce ' 
doit être un Grand de la première Gla^ 
fc.. Ce n'eft pourtant qu un Cantador> 
répondit le Démon. 11 a vieilli dans 
des emplois très- lucratif». Il a- quatre- 
millions de bien. Comme il n'eft pa9 
&nS; inquiétude fur les moyens dont il 
i'eft fèrvi pour les amaflcr. » & qu'il fè 
Yoitfur le point d'aller rendre Ces com- 
ptes dans l'autre monde, il eft devenir 
Icrupuleux. Il fonge à bâtir un MonaA; 
térc. Il fe flâte , qu'après une fi bonne 
<£uvre 9 il aura la confcience en repos; 
U a dèjor obtenu k permiflion de fonder 
lin Couvent •, mais il n'y veut mettre 
que des Religieux qui foient tout en-» 
Semble , chaires , fobres , & d'une ex- 
trême humilité. U eA K>rt embarraffè 
fur le choix*. 

Le fécond corps de lo^ eft habité 
par une belle Dame qui vient de fe baii 

Èner dans du lait > & de fè mettre au 
t tout à l'heure. Cette voluptueuse 
per/onne eft veuve d'un Chevalier de 
S» Jacques, qui ne lui a laiffé pour toue 
hktiy qu'un Deau iK>m*. Mais hèureu^ 

fcnicptj^ 
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/Smeftt 5 elle a pour àmîs dcut Con- 
^Icrs duCônfcil de Caftîllc.qùrfbnt 
t^ frais commua là dépend (te fa mar« 

Oh! ohîs'écrîà TÊcoMér ,- fénrcns' 
retentir l'air de cris&delam^ntationsi 
Vfendroit-il d'arriver quelque mllh'eur t 
Voici ce que c'cft , die l'Efprit : Deui - 
jeunes Cavaliers jeiioienr enfemble aux 
cartes , dans ce Ttipor où vous vojrer - 
tant de' lampes Se de chandelles allu* 
n»ées. Ils fè (ont échàufFéz fur un toup > * 
ont mis Tëpéè à la main \ & fe fonç 
Heflcz tous deux mortellement. Le 
plus âgé eftTOarté, & le plus jeune efl: 
fils unique. Ils vont rendre lame. La^ 
ftmme de l'un , & le père de l'autre , • 
ivertis de ce fuiieftc accident , viennent' 
(i^irrivcr. Ik • rcmplifleht de crii tout. 
le voifinage. Malheureux enfant , dit! 




bien de fois t*âi-je crédit qu'il Xt çpu- , 
teroirla vie? Je déclare q^^ ce n'eft • 

gis ma faute > fi tu péris mifefaWemcnc» • 
e fon côté , là femme fe'dcfcpcre»- 
Quoique fon époux ait perdu aii jett* 
téut ce qu'elle lui a aporté en maria* - 
gf -, quoiqu'il ait vendu toutes les picr- 
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tcw^ qu'elle ^v.oit &c lufqn'à.iês hao^ 
bits , ië0e eft ipconfolable de fg perce». 
^Ue mau4ip l^s cartps^ui en fpnc la. 
Caufe V elle maucift celui qui les a in- 
ventées ; elle ipauditie Trippt , Se tous, 
ceux qui l'habitent. 

Je plains fort les gens que Ig fureur 
clu Jeu poflede , dit Don Cléofes : H^ 
ont fouvent VçCpjfit dans uue terribla. 
iituatioh. Ciraçes au CM, je ne fuiSu 
point entiché de c^ vice - la. Vous ea 
ave? un autre qui le vaut Hen , repriç 
le Déoion. ÇÔ-Ù phif rAJfçnoable , 4 
votre ^viSi d'aii^jer Iqs Cputtifiincs l Ec 
B*av€:ç- V0U5 p^s ce foir couru rifqoc 
d'être tué pr des Sp^daifinsJ. J'admire. 
Wçiïîeurs fes honimes/ Leurs propres 
défauts leu^ pàit>i(fent âc$ minuties , an^ 
lieu qu'ils reg^d#nr <peux d'autrui aveç: 
un microfcope* 

. Il f^ut- encore 5, ajouta ».t'il,, que jç: 
vous prefpnte des images triôe«. Voye2^_ 
dans une Maifon à deux pas du T ri-P^ 
pot , ce J&tos homme étendu fur im 
Bt. Ceff un mallieureux Cl>anpiae^. 
qui vient de tomber en apoplexie, 5o^ 
valet & Ql petite nièce ,. bien loin de luji 
donner du fecpurs^ le làiâpBt ©Kigrir >., 
& fe fâififlTent de fes meilleurs eiftc$> 
^'il$ vooc poncer, çhezde^ lU^leurs^ 

aprèi 
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ttrès quoi , iis auront coût le loMc dd 
^curer 8c de lamenter.. 

Rcmarquez.-vous prés de * là cleuK 
fiommes que Toa enfévclit ? Ce font 
denx frères. Ils écoient malades de 12- 
mêfioe maladie *,. mais i\& fe goaver* 
noient diffécemmenc :. Turi avoit^ une ' 
cooûàxïce aireogle en Ton M^dedn y 
lautce a voulu laifler agir k Nature^ 
Us font morts tous deur : celui -là > 
pour avoir pris tous les remèdes de 
ion Dodtcur ; & celui-ci,. pour n'avoir 
rien voulu prendre. Cela eft fort cfn< 
barraâSint, dit Léandro.- £h l.que £iut- 
il donc que falfe un pau\^re malade?. 
G/e& ce qiie je ne puis vous aprcndre », 
lépondir tt Diabke. Je <^ai bien ou'il Y' 
a de faons remettes \ mais je ne £^ai s'iE 
y a de bons Médecins. 

Changeons de fpeftade, jpourfitivit-^ 
ÎL J'en ai de plus divertiflans i vous 
montrer. Emendce- vous- dan» la ruëi 
uo Charivan l Une Veuve dé foixamo- 
ans , a époufé ce matin un Cavalier de- 
iBic^iëpr. Tous les Rieurs do quarncr 
fe font ameutez pour célébrer fës no- 
ces par un Concert bruine' de baflins^^ 
de poêles & de chaudrons; Vous m'a* 
"wcz dky interiompirrEcolîèr-, que ce- 
tek. yeas^£diÛQz lei mariages ridicu^ 
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ks : cependant, vous n'avez* point di^ 

j)an à celui-là. Non vraiment, repars 
m le Boiteux *, je n'avois garde de le . 
Cure , çuilque je n'étois pas libre* Mai^. 
quand je Taurois été, js ne m'en feroi» 
pas mêlé.. Cette femme eft rcrupuleu-» 
le. Elle ne s'eft remariée , que poui>^ 
pouvoir ^gourer (ans remords des plai^ 
&s qu'elle aime.. Je ne forme poii^t 
de pareiltes. unions... Je me plais bien^ 
davantage à troubler les commences , . 
qu'à les rendre tranq^iles^ 

Malgi« le bruit.de cette burlefque 
Sérénade,. dit 2iambulQ ^.ùn autre, ce 
me femble , frape mon oreille. Celui 
que vous entendez» en' dépit daChari-^ 
vari , répondit le Boiteux, patt d'un ca^ 
b^ret , où il yva un gros Capitaine Fla-« 
mand , un Chantre Efançois, & unOffi^ 
çier de la Garde Allemande > qui chan* 
tent en trié. Ils font à table depuis huie 
heures du matin v& chacun d'eux s'ima<i 
gine qu'il y va de l'hcHincur de fa.Na^ 
tion, d'enyvrer les deux-.auti»esi 

'Arrêteai; voS' regards fur cette mai- 
Ccyn ifolée visrà-vis celle du 6banoine |r 
vous verrez trois fameu(ès Gailicien-» 
nés-, qui font la débauche avec trois 
Itommes de la Cour. Ah 7 qu'elles me 
l^oi^jpit jolies l s'écria Don Cléofasu 

Je> 
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le ne m'étonne pas fi les Gens de qua-^ 
lixé les courent. Quelles font de ca-^ 
rç/Iès à ceux-là ! Il faut qu'elles foienr 
bien amoureufes d'eux ! (^e vous êtes 
feune j. répliqua rEfprk»! VÏ)us no con* 
noiflèz guéres ces fortes de D^mes; 
Elles ont k cœur encore phis fardé , 
qijie le viiage. Qaelquesdémonftrations 

Îit'elles fiâenty^elles n'ont pas la moin- 
re amitié pour ces> Seigneurs; Elles 
en ménagent un pour avoir farprotec-^ 
tion y Se les deux autres pour en tirer 
des Contrats de rente. Il ^n eft de mê^ 
me de toutes les Coquettes. Les hom- 
mes ont^teau fe ruiner pour elles , ils 
n'en font. pas plus aimez. Au contrai* 
te» tout- payeur eft traité comme un 
mari. TTeft une r^k que j'ai établie 
dans les intri^ue$ amoureufes. Mais 
laiiTons ces Seigneurs faVourer des plaS- 
fies qu'ils achètent fi cher > pendant 
que leurs- valets , qyi les attendent dans* 
la rue y^fe confblent dans k iiouoc eC^ 
pëf ance de 4€S*avoir «Sff/r. 

Explique-moi de -grâce >interfompit 
Léandro Pérez , un autre tableau qui fe 
prefente â mes yeux^ Tout le monde 
eft encore fur pied , dans cette grande 
tziaiibn à gauche. D'où: vient que les 
uns nem. à . gorge déplpyée^ & :qu^ 
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fcs autres danfcnt lÔn jr célèbre -^. 
que fête aparemment. Ce fi>nt des^j 
CCS, dit le Boiteux* Tous les Domc 
ques Com dans la ioyc. Il n'y a pas q 
i^uïs que dans <c même Hôtel , on |f 
dans une extrême aâliâibn^ Cèft ^ 
^iftdre qu'il ate prend envie cte v«| 
raconter. Elle eftun peu longue à*^ 
ifcritévmais j'êfpérc qu'elle he ve 
^ninuycia. point. En même-cems il ife^ 
comiaiença de cette ibrte» *<. - 

•■■■-. • 
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|r//#/r< i/fi JmÊMfs du Camée et miftée^j, 
& d$ Uovâr dg Ct^edet^, 
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LE Coimc 4e Belâor ,. un des ^cN 
grands Seigneurs de û Cour, — ** 
tipeniument ammireux de laienne 
Bor de Ce^edei; 11 n'ararpas 
fein de Tépoii&r : la âUe d'un fiiafde 
Çemilhomme ne lui paroiâmr p9^ iia- 

Îani aifeas œnfidérabie pour lui. H aé: 
^ pr<qpQfi>it que d'ea fake ans Majl^ 
^efle. * . 

Dans cette vw> il la fut vatt (AD^tow^ 
fc ne pe«dfii( p4S ui»ç QCf:afio& i' 
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&m ocHxiçScre/c»! amour par fes re* 

fiards ; mais il ae pouvoic lui (>arler > m 
iMi dcririei parce qu çlk étoic incdTam- 
ment pb^ace 4'ùne Ducgne fëvére âC 
vigSwcc » ^p^l^ la Dstme Marcelle» 
Il en ^oic au defeffKXC ,.& ièncant trrû> 
fcr fes defirs par les dUBculccz >, il ne 
cçfTpiit d« rêver aux moyens dje froow 
^r r Argus qui gardoit Ton lo*. 

D'un autre coté , Léonor ,. qui s'è- 
toic a{>erçûe de l'actennon que le Coitii- 
le avoir pour elle > u'avoic pu Te dcfeiv 
dre d'en avoir pour lui 5r & il fe forma 
infenfibleiuefit dans fort comr > une 

Îaflton qui devint mfti (râs^yiéknt&. 
£ nela £ordiioi»pourcam pas par iiM 
fientation^ 0rdifiaife$>pare« que le Mé> 
gicien » qui me tenoic alors priionnier » 
Savoie interdit toutes mes ébnâiont* 
JBais U ru^foit que la Nâituf c 3*611 mê^ 
iat \ elle nVft pa$ moins dangereufe que 
mou Toute Et i\ffitçtiefi c^ïL J^^ 
tre nous , ê'eft qu'elle corrompt pe» à 

{eu les CG^uts»^ M lieu <^fae jci^fi^duis. 
rurqueraent. 
tes çho£bs étoicnt daos cette dlfpo*- 
Jition ; lyrique Léonce ft fon éternelle 
^uvernante allant un matin à TEgli* 
& , reocootrérent une vieiAe femme 

chapelet» 
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chapelets qu'ait jamais fabriqué l'hypo^ 
criiie. Elle les aborda d'un air ciour' 
Se riant , & adreiTaht la parole à la -Duè- 
gne : Le Giel vous conferve , lut dit- 
cflc I La fainte paijpfoit avec vous ! Per- 
mettez-moi de vous demander fi vous 
n'êtes pas la Dame Marcelle, tla charte 
veuve du feu Seigneur Martin' Rofet- 
te ? La Gouvernante répondit qu'oiii» 

Îé vous rencontre donc fort à propos, 
li dit la -Vieille, pour vous avertit 
eue j'ai au logis un vieux parent qui vou- 
droit bien vousparter. Il eft arrivé de 
Flandre depuis' deux fourjs y\\ a con- 
mi particulièrement , mais très-particu« 
librement votre mari \ & il a des chofes 
de la dernière confîquence à vous comp- 
muniquer/ Il auroit été vous les dire 
chez vous, s'il- ne fût pas tombé mala- 
de ) mais le pauvre homme eft "à Tex*- 
trômité. Je demeure à deux pas d'ici, 
Rrenez , s il vous plaît, la peine de me 
fiiivre. 

La .Gouvernante qui avoît de rè/^jrît 
& de la prudence , craignant de faire 
quelîjue' ratifle démarche , ne (çavoit i 
quoi fé réfpudre ; mais la Vieille de- 
vina le fujet de (on embarras , & lui 
dit : Ma chère Madame Marcelle ; vous 
pouvez vous fier à moi eiv toute aOu^ 

tance» 
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tdoce. Je me nomme la Chichona. Le^ 

Licencie Marcos de Figueroa > & le Ba* 
chclier Mira de Mefqua , vous rcpon* 
dront de moi comme de leurs Grand'-^ 
mcres. Quand, je vous propofc de ve- 
nir à ma mairon>.ce neft que pour vo-' 
tre bien :. mon parent veut vous rcfti • 
tuer certaine fomrae que votre mari lui 
à autrefois prêtée.. A ce mot de* reftiru- 
tion , la Dame Marcelle prit Ton parti t 
Allons» ma HUey dit-elle. âLéonor, al- 
lons voir le parent de cène bonne Da- 
me. Oeff une action chacitable>queda 
vifîter les malades* 

Elles arrivèrent bien-tôt au logis d^ 
la Chichona> qui les fit entrer dans une 
{aile baffe , où elles trouvèrent un hom- 
me alité, qui avoit une barbe blanche^ 
& qui , s'il n'étoic oas ifof t makdc , pa- 
roi fibit du moins Têtre», Tenez , Cou- 
fin y, lui dit la V'ieille en lui* prefêntano 
la Gouvernante,, voici cette (âge Dame 
Marcelle à qui vous fbuhaites .de par- 
ler , la veuve du feu Seigneur Marûn 
Rofttte votre ami, A ces paroles , le 
Vicillard>foulevant un peu la tête, fa- 
bia. la Duègne , lui fit figne de s*apro- 
cher , & lorfqu'ellc fut près de fon lit> 
lui dît d'une voix fbible : Ma chère Ma- 
dame Marcelle j. je rends grâce auGiel 

de 
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de m'avbir laîflë vivre jti^t^i ç^ tn^ 
ment* Cét(m runiquc cftoé <îuc fc de- 
fîjx»;s. Je craignois de mourir hî\$ avoir 
la ratisfaâioa de vous voir >& de vous 
remettre en main propre cem ducats 
que feu votre ÉpouxsinoniDtitneami». 
me prêta pour me tirer d'une afïàire 
d^homieuf que feus autrefois à Bruges* 
Ne vous a>t'ii jamais entretenu de cet- 
te avanture 2^ • - j 

Hélas ! non , répondit la Dlwne Mar- 
celle > il ne m en a point parlé, Devane 
Dieu foitfooamefllétoit fi ^ncreux^ 
qu'il oublioit les fcrvices qu'il avoir ren- 
dus à (es amis s & bien loin de re(^ 
&mbl6r à ces fanfarons qui fe vantent 
du bien <}u'ik n*ont pas fait 9 il ne m'a 
jamais dit qu'il eût obligé pcribnne« II. 
avoit l*ame belle afljirémcnt , repliquar 
le Vieillard y j'en dois être plus perma^. 
dé qu'un autr^ :, & pour vous le prou* 
ver y il faut que je vous raconte raffeire 
dont je fuis heureufement forti par fon 
fecouFS. Mais comme i'ai des chofes 
à dire qui font de la dernière impor-» 
tance pour la mémoire du défunt r je 
feroiis Dièn aiïè cfe ne les révéler qu'à 
EL difctéte veuve. 

Hé bien , die alors h Chichona , vous^ 
it\ves.q^'â luifiuK €» feett eti parttcu- 

Uerf 
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lieir. PtnAatnt ce tcms-lâ , nous allons 
Piflêr dans nx^n cdb^net ^ cette jeune 
Bame Çc moi. foi aclievanc 42es paro- 
les 5 eile kâySJt la Docgtie w^c h ma> 
hde , 6c eocraîna LéotK)r cta!%s tme au-* 
tre\ehâ»)bre „<rfi , fans clieccliet de de- 
tours , elle Itii <»t : l^He Léonor , lei 
moiiaens font trop pirécieux poar lei 
giaî cm{^ôyer. Vous connoiflfeSt de vûS 
ie Gomce de Belftot : H y a long-tems 
qrfil voas aime , & q«'H «leurt aenvic 
àc voas Je dire i mais l'a vigilance & là 
&vétké de votre G(>«vernafite ne lui 
ont_pas pernMSjuCqu ici d'avoir ceplai- 
6r. Dam fo^ deferpoir > il a eu recours 
i mon' indulkie ; fe l'ai mifê en ufage 
pour lui. Ce Vieillard , que vous ve- 
nez de voir , eft ua jeânie v^et de cham- 
bte- é^ Corme ; & tout ce que j'ai fait 
n'eft qu'une ru j^ , que nous avons con- 
certée po* tromper vocre Gouvernante 
8c vous attirer ici. 

Convne elle achevoic ces mots , le 
Comjcê , qjM étoft cache derrière une 
ei^iïbrie , fe moutta , $c couxant Ce 
fetîer aux pieds de Léonor : Madame ,, 
fcii die -tl > pardonna- ce ftràcagême i 
ifto ama«M: qui fie pou voit P^u^s vivtse fans. 
vous parler. SI cette ool^eame pçr- 
feine ^^c {U- tsûuyc «iof en éc ma 
•- . pro* 
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procurer cet avantage , f alloîs irfaban-? 
donner à mon defeipoir. Ces paroles y 
prononcées d'un. air touchant par ua 
nomme qui ne déplaifoit pas , troublé- 
i:ent Léonor. Elle demeura quelque 
tcms incertaine dé là réponfe qu'elfe jr 
devoir, faire -, mais enfin , s'étant remifè' 
de fon trouble , elle regarda fièrement 
le Comte > & lui dit: Vous croyez peut- 
être avoir beaucoup d'obligation a.cet- 
te officieufe Dame ^ qui vous a fi bien» 
fcrvi y mais aprenez que vous tirerez* . 
peu de ftuit au fervice qu-'elle vous a^ 
rendu*. ^ 

En parlant ainfi, elle fit quelques pas 

four rentrer dans la fallc. Le Comte 
arrête : Dempurei, dit-il, adorable 
Iléonor, Daigner un- momfetlt m'èn- 
tcndre. Ma paifion eft fi pure , qu'elle 
ne doit point vous allarmer. Vous avez- 
fiijet., |e l'avoue 5 de vous révolter 
contre l'artifice dont je më fers pour, 
vous entretenir y mais n'ai -je pas jus- 
qu'à ce jour inut-Uement effayé de vous 
parler. Il y' a fix> mois que je, vous fuis 
aux Eglifes, à là promenade, aux fpcc- 
tacles. Je chercne en vaiiv^^airtetttL 
Coccafion de vous dire , qiTe vous m'a- 
vez charmé. Votre cruçlle , votre im-^? 
Çitoyabic Gouv]eroan.(e a toujours f^ 

croro^ 
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"^iùtjSpct mes defirSb Hélas I au lieu de 
me^f^re un crime d'un ftratagême que 

t' ai été forcé d'employer , plaignez-moi » 
elle Léonor> d^avoir ^uiFert tous les 
tourmensdauie fi longue attente ; & ju« 

Î\ez par vos charmes des peines mortel* 
es qu'elle a dû me caufer. 
^ Belflpr ne manqua pas d'aflaiibnnet 
ce discours de tous les airs de perfua- 
£on que les jolis hommesr fçavent û 
heureuremenc mettre en pratique ; il 
Jaifla couler quelques larmes. Léonoc 
en fut émue ; il commença , malgré el- 
le , à s'ilever dans Ton cœur des mouve- 
mens de'tendrefle & de pitié. Mais loin 
de céder à fa foibleiIè> plus elle fe fen* 
toit attendrir, plus elle marquoit d'em^ 
prefibment à vouloir fe retirer : Comte , 
s'écria - t'elle y tous vos difcours font 
inutiles. Je ne veux point vous écouter. 
Ne me retenez pas davantage 4 laiflfez- 
moi fottir d'une maifon où ma vertu 
eft allarmée , ou bien je vais par mes 
cris attirer ici tout le voifinage , 6c 
rendre votre audace publique. Elle die 
cela d'un ton fi fermes que la Chicho^ 
na , qui avoit de grandes mefures à gar« 
der avec la Juftice , pria Je Comte de 
Ac pas pouflèr les choies plus loin. li 
4:eua de s'opo&r au deâeia de Léonor. 

Elle 
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qui }qi<]U'ak>î$ lar'étoic artiv^ à aucune 
pie > elle fortic cie'ce cabinet commd 
^Ik y ôcok entrée. » 

. £He i;ef€Mf nk promptemâit fà Gdis^ 
vei^naAce i Venea ^ ma bûnae » M dk-« 
elle, quitte^ .iêf frivole entretien^ on 
fKniS'ti^ém^. S^noos dtt cctce dàfige^ 
tegfe maiïon. C^'y a-t'il^ ma fiîrle> 
lui répondit avec dtonncmeiit la Dame 
Marcelle l Quelle raison vt)us ùïAà^t i 
vouloir vjws fcûret £ bnriquiemeiir? J^ 
ycK^ en inftruirai > répartit L4o&or, 
Fuyons -, (abaque inftant que jem'atrêtè 
ici^ me caufe une nouveHitpeine, C^l« 
Y]iie dnvie qu'eut la Dùe|ne de-fea^roir 
If Aijet d'une A btu^e iortte y mt ne 

gi€ j^'en &Mii:dr .fuc le champ ; il 1^ 
UutccderauxinftancesdeLcondr. £1* 
}e$ focdcent toofres deux avee préci^ 
tatioti , latiTant la ChrclK)na » le Com« 
ce âc Ton valet de chambre aiiffi déconv 
certes^ toû« troia > «lue des Comédiens 
^qtii vieniiem repteienter ^ne Piâ% <jué 
lie Parterre a mal reçue. 

Dès qut LéoQor ie vît dans la fuë» 
jelle ie mît à raconter avec beaocou^ 
-d'agitation- à & Gouvernonne' tedtf ce 
.^i s'étok pailâ dans le cabinet dfe la 
.Ciiicl»jnak La Dime l^cceUe rëcouta 

fort 
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£cirt.j£Kotîv6ai£ori 6c à&tfqu'tUes fu^ 
rent arrivées au* logis ; je vous avoue » 
rxia fille > kà dk^clU, que je iuis ex* 
trêmcmenc mordfice de ce que vous 
venez de m'apreadte* Cooimenc ai^je 
pu êcre la. dupe de cette vieille £em* 
me ? J'ai fait d'iabord di^uloé de k 
fuivce» Ose n*ai-fe continuée Je devois 
me défier de fon air doux & honnêife; 
J^ai fait une (otdCe qui n'eft pas par« 
dônnable à une per&)nne de mon ex- 
pédence. Ahl que ne m'avez-vou» dé* 
couvert chez eue cet artiiice ! Je Tau* 
rois dévifagée y f aurois accablé d'inju* 
res le Comte de Belflor » ôc axraché la 
b&ihc auiàux Yieillard qui me contoit 
des fables. Mais fc vais recourfiet fuf 
mes pas porter l'agent c^ue j'ai^ reçii 
comme une viritab£ reftitution ; ic & 
7e les retrouve enfcmBle, ils ne per-* 
dr^ntxiea-j^ucavoirattendu^- £ti ache- 
vant ces mots, elle reprit ià mïime» 
qu'elle avoit quittée > & fortit pour aL» 
1er chez la Cmchona. 

Le Comte y éteit encore. Il CcdeCcC- 
péroit du mauvais Aiccès-de Ton ftra-* 
^a^êmc. Un autre en la pbde au- 
roit abandonné la partie. Mais il ne 
ic rebuta point. Avec mille bonnes 
Qualitezy il en avok une peu louable v 

c'ctoit 
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c'étoit de fe laifTcr trop entraîner aa 
panchant qu'il avoir à 1 amour. Quand 
û aimoit une Dame , il croit rrop ar- 
dent à la pourfuite de (es faveurs , 8c 
quoique narurellctnent honnête liom- 
«ne, il ctoit capable alors de violer les 
droits les plus lacrez, pour obtenir Fac- 
complifïcment de fes defirs. Il fit réfle- 
xion qu'il ne pourroit parvenir au but 
Îu'il le propofoit , fans le fecours de la 
)atne Marcelle^ & il réfoiutdene rien 
épargner pour la mettre dans {es inté- 
rêts. Il fugea que cette Duègne , tou- 
te févére qu'elle paroîflfoit , ne feroît 
point à répreuve d'un prefent confidé- 
rable \ Se u n'avoit pas tort de faire un 
pareil jugement : s il y a des Gouver- 
nantes fidèles , c'eft que les Galans ne 
font pas aflez riches > ou afTez libé-- 
raux. 

D*abord que h Dame Marcelle fut 
arrivée, & qu'elle aperçut les trois per- 
fonncs à qui elle en vouloit j il lui prit 
une fureur de langue ', elle dit un inil- 
fion d'injures au Comte & à la Chi- 
chona , & fit voler la reftitution à la 
tête du valet de chambre. Le Comte 
cffuya patiemment cet orage j & fe met- 
tant à genoux devant la Duègne , pour 
xendre la fcéoe plus touchante , il la 

preflà 
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pccfla de reprendre la bontfe qu'elle a* 

vôk jetcée , oc lui oiFrk mille piftoles de 
furcroîc , en la conjurant d'avoir pitié 
de lui. Elle n'avoit jamais vu fbUicitec 
il puiiTamment fa compa/fion , auàî 
ne Tut -elle pas inexorable. Elle eue 
bien-tôt quitte les inveâ:ives; & corn* 
parant en elle-même la fomme propoiee, 
avec la médiocre récompense ^ii'elleat- 
tendoit de Don Luis de Cefpedes , elle 
trouva <][u'il y avoit plus de profit â 
écarter Leonor de fon devoir 3 qu'a l'y 
maintenir. C'efl pourquoi , après quel- 
ques £açons , elle repnt la bourfe y ac* 
cepta TofFre des mille piftoles , promit 
de fervir l'amour du Comte , ce s*ea 
alla fur le champ travailler â l'exécution 
de {a promefle. 

Comme elle connoifibit Léonor pouc 
une filk vçrtueufe , elle Te garda oiea 
de lui donner lieu de fbupçonner Ton 
intelligence avec le Comte > de peur 
qu'elle n'en avertit Don Luis ion père; 
& voulant la perdre adroitement , voi- 
ci de quelle manière elle lui parla à fon 
retour : Léonor , je viens de fatisfâire 
mon efprit irrité. J'ai retrouvé nos trois 
fourbes. Ils étoknt encore toiis étour- 
dis de. votre courageufe retraite* J'ai 
menacé la Chichonadu reflentiment de 

X0me U C Votre 
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: de il ngnenr deliTiH^ 
£ itt Conse de Bclflot 
tes qoe I2 colàc a pu me 
creqnc' cr SdgDcur ne 
de paiôls anentats > & 
ehs aÂKMK ddbimais 
vigilance- }e lends gntrs 
TOUS ayez > par votre fcr- 
ic piège qu'il 'Voas ivoic 
•leme de joyc. Je fois ra- 
il me aucun arniage de 
car les Gonds Seigneurs 
I de fëdnircdc jeunes pcE- 
rlûpaa mâne de œux qui 
(Aïs de nobiié 1 ne -s'en 
DoÎDdie Kiopalc -, coinnie 
pas one toxàrvA action , 
oDoret des fenùUes. Je ne 
tlumeot que le Comte fott 
ère ) ni Qai vc envie de 
tr.ilneftnt pas roaiours 
r ton prochan-Pem-^tiea- 
s léimiiDes. Qnotquil foit 
prttcndrc aux premiers me- 
•ux , votre beauté peut lui 
teodte la réibluoon de vous 
r me fouvicns même , que 
xmfes qu'il a ftit« ^ >"« 
, il m'a liiflc entrevoK 

(&e 



Que dites 'VOUS, ma bonne i intet'- 
lompit Léonor ï S'il avoit formé ce 
^eHèin > U m'autoic déjà demandée à 
mon Dore ., qui ne me iGfuferoii: poitlt 
à un ncHnme de là condition. Ce que 
vous dites eft jafte , reprit la Gouver. 
«once; j'entre dans ce Tentiment. La 
■démarche du Comte eft Mpeâc ; ou 
plutôt Tes intentions ne fçauroient être 
bonnes. Peu s'en fautque je ne retour^ 
ne encore fur mes pas> peur lui dire 
de nouvelles injures. Non , ma bonne , 
répartit Léonor , il vaut mieux oublier 
ce qui s'efl paâë. Se neus venger pac 
1c méprts.ïleft vrat, dit la Dame Mat- 
celle > je crois que c'cft le meilleur par- 
ti, Vous êtes plus raifbnnable que 
moi ^ mais -, d'un autre côté , ne jo. 

ferions-nous point mal des ientimetit 
u Comte î Que fçavons-nous s'il n'en 
ufèpas ainfi par délicatelle J Avant que 
■d'obtenir l'aveu d'un père > il veut peut- 
être vous rendre de lones ferviccs , méri- 
te! de vous plaire , s aflurcr de votre 
cceut , afin que votre union ait plus de 
chatmcs Si cela était , ma £lle , fèo 
roit-ce un gtand crime que de t'écoa- 
terî Découvrez-moi votre penffie. Mr 
teodreâè vous eft connue. Vous fcn- 
cez-vous de l'inclination pour le Corn 
' Ct lei 
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-^otrc pcrc, & de la rigueur delà Tùl^ 
tice y oc f ai dit au Comte de Belâor 
toutes les injures que la colère a pu me 
iiiggércr. J'efpére que ce Seigneur ne 
formera plus de pareils attentats > SC 

3ue fes galanteries ceflèront déformais 
occuper .ma vigilance. Je rends grâces 
EU Ciel,. que vous ayez , par votrefcr- 
meté , évité le i>iégc çju'ii «vous avoic 
tendu, l'en pleure de joye. Je fuis ra- 
vie , qu il n'ait tirc aucun avantage de 
fon artifice ; car les Grands Seigneurs 
fè font un jeu de féduire de jeunes per- 
ibnnes. iLa plupart même de ceux qui 
fe piquent le plus de probité , ne ^*en 
font pas le .moindre fcrupule ^ comme 
fi ce n'étoit pas une mauvaifè adtion « 

3ue de deshonorer des familles. Je ne 
is pas abfolument que le Comte fott 
de ce caraâére , ni qu'il sût envie de 
^ous tromper , il ne iauc pas toujours 
ju^er mal de ion prochain. Peut-être a- 
•t'il des vuïs légitimes. Quoiqu'il foit 
;d'un rang à prétendre aux premiers par- 
tis de la Cour , votre beauté peut lui 
avoir fait prendre la réfblution de vous 
xpoufêr. Je me fouviens même , que 
xlans les réponses qu'il a faites à mes 
reproches ^ il ma laiffé entrevoir 
<:cJa. ^ 



Que dites «^ vous > ma bonne 9 intei^-i 
ïomçit Léonor ? S'il avoit formé ce 
^edèin > il m'autoic déjà demandée à 
^oh pore ^ qui ne me refdfèroic poiiâ: 
à un nomme de ià condition. Ce que 
vous dites eft jufte > rfeprit la GouveN 
^onte.; j'entre dans ce fentiment. La 
^marche du Comte ^ft fnTpcâe -, oa 

fitttôt (e& intentions ne fçauroient être 
onnes. Peu s en âutque je ne retour*, 
lie encore /ur mes pas> peur lui dire 
de nouvelles injures, ^on, naa bonne > 
•répartit Léonor » il vaut mieux oublier 
ce qui s'eft pafle^ & ndus venger pat 
le mépris. ïl eft vrai , dit la Dame Mar^ 
celle , je <:rois que c'eft le meilleur par- 
tu J^ous êtes plus raisonnable que 
moi 4 mais .9 d'un autre côté > ne |ik 
genons-nous point mal des fentimens 




père * u veut peut^ 
être vous rendre de lonRs fcrvices , méri- 
ter de vous plaire > s aflurer de votre 
cœur , afin que votre union ait plus de 
charmes Si cela étoit , ma fille > fe« 
roit-ce un grand crime que de Técoa- 
ter ? Découvrez-moi votre penfëe. Ma 
tendreiTe vous eft connue. Vous ièn- 
tez-Yous de Imclination pour le Com* 
' Ci teî 
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te ? Ou auriez-vous de la répugnance i 
1 cpoufer ? 

A cette Rialicieuie queftion y la trop 
^ccre Léonor baiffa les yeux en rou- 
^îfTant 9 & a^oiia qu'elle n^avoic nul 
cloignement pour loi : mais , comme fa 
modeftie Tempêchoit de s'expliquer plus 
ouvertement > la Duègne la prefla de 
nouveau de ne lui rien déguifer. Enfin « 
■elle fe rendit aux afFeâueufes démon- 
Ârations de la Gouvernante 4 Ma bonne > 
Jui dit-cUe , puifque vous voulez que 
-je vous parle oonndemment , aprenez 
^ue Belfloc m'a paru digne d'être aimé. 
Je l'ai trouvé fioienfait^ & j'en ai oiii 
^)arler fi avantageufement , que je n'ai 
©u me défendre d'être fenfiblc à fes ga- 
lanteries. L'attention infatigable que 
vous avez à les traverfer , m'a fouvent 
iait beaucoup de peine , & je vous 
avouerai^ qu en fecret je l'ai plaint quel- 
4]uefois , & dédommagé par mes fou- 
^irs, des maux que votre vigilance lui 
îait foufFrit. Je vous dirai même ^qu'en 
ce moment >. au lieu de le haïr après 
&)n4iâion téméraire >ftion cœur, mal- 
gré moi , l'excufe * & rejette fa Êiute 
ur votre févérité. 

Ma-fille , reprit la Gouvernante, puit- 
que vous me donnez lieu decicoireque 
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fk recherche vous fer6it agréable , ja 
vieux vous ménager cet Amant. Je fuis 
ttès-fenfiWe ^ répartit Léooor en s'at- 
tendriflant , au fervice que vous me vou^ 
lez rendre. Quand le Comte ne tiendroit 
pas un des premiers rangs à lar Cour § 
quand il ne fcroit qu'un .fimple Cava- . 
lier , je le préférerois à tous les autres 
hommes. Mais ne nous flâtons point : 
Belflor eft un grand Seigneur , dcftiné , 
fans doute pour une des plus riches hé- 
ritières de la Monarchie. N'attendons 
pas qu'il fe borne à la fille de Don Luis » . 
qur n'a qu'une fortune méUioctc à lui 
offrir. Noff, non % ajouta-t'elle , il n'a 
point pour moi des fentimcns fî favo^ 
râbles. Il ne me regarde pas comme une 
perfonne qui mérite de porter fàn nom> 
rf ne cherche qtfà m*onFenfêr* 

Eh ! pourquoi y. dit la Duegnc 3 vou- 
lez -vous" quil ne vous aime pasadcz 
pour vous- époufer ? L'Amour fait tous 
les jours cte plus grands miracles. Il 
ifemble 3 à vous» entendre , que le Cid 
.ait mis entre le Comte 8c vous une 
diftance infinie. Faites-vous plus de juf- 
tice , Léonor. Il ne s'abaifïera poinc >^ 
en unifiant fa defiinée à la vôtre : vous 
êtes d*unc ancienne noblefle , & votre 
idliaoce nefçauroitle Êûreroygir. Pui(^ 

C î que: 
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que vous avez du panchant pour Ilii >, 
€onrinua-t*ellc , il faut que je lui parle : . 
fc veux aprofondir Ces vues -, & ii elles 
/ont telles qu'elles doivent être ,, je It • 
flâterai de quelque efpérance. Gardez-. 
vous - en biien , s*écria Léonor. Je ne 
fuis point d'avis que vous l'alliez cher- 
cher : s'il me foupçonnoit d'avoir quel- 
que part à cette démarche y. il cefferoit 
as m'eftimeri. Oh !: je fuis plus adroite 
que vous ne penfez , repliciua la Dame^ 
Nlarcell^. Je commencerai par lui re- 
procher d'avoir eu deflèin de vous fé- 
duîre. n ne manquera pas de vouloir fe 
juftifier ; je l'ëcouterai i je le verrai vc*. 
nir. Enfin-, ma fille > laiflè'z-moi faire v. 
fe ipénagerÉ^i ViOtrç hqnnçjir. cpqime l«t 
mien. 

La Ducgne (brtit à rentrée de la nuit. 
Elle trouva Belflor aux environs de la- 
maifon de IX)n Luis. Elle lui rendit 
compte de l'entretien qu'elle avoit eu 
avec ft Maîtreffë , & n'oublia pas de Im 
vanter avec quelle adrefle elle avoit dé- 
couvert quîl en étoitaimé; Rien ne pou-, 
voit être plus agréable au Gomte y que 
cette découverte : au (fi en remercia- t'il 
la Dame Marcelle dans les termes lei^. 

ÎJus vifis , c'eft-à-dire , qu'il promit de 
wUvrcr d^ k ktidcmm les mille pi£. 

«oies 



nàOç piftol€sv& il (ë lépondic à luirmê; 
me du Tuccès de fon catreprifê y parcQ 
gu*il fçavoic bien qu'une fille prévenue* 
eft à nK)itié réduite. Après celavs'écanc^ 
fêparez fort facisfaits Iwide l'autre > ia 
Due^ne retourna au lo^. 

Leonor qui Tattendoic avec inquié-- 
rode 3 lui demanda ce qu^éile avoir à 
lui annoncer 3- La meilleure nouvelle 
que vous puifliez aprendret lui répon^ 
dit la Gouvernante. J. ai vu le Comte.- 
Je voas le difois bien^ma^Ue , fesin* 
tentions ne font pas criminelles. -Il n'a 
point d'autre but > que de iè marier 
avec vous.Il me l'a juré par tout ce qu'il 
y a de^plus fâcré parmi les hommes. }ç 
ne me fuis pas rendue à cela , comme 
vous pouvez: penfer. Si. vous êtes tlans ^ 
cette ^difpofition: » lui ai- je dit ', pourquoi 
ne Êdtes-vous pas auprès <ie Don Luis ^ 
là démarche ordinaire K' 

Ah !ina chére^ Marcelle', -m'â-t'il ré-- 
pondu &ns paroitre embarra/Té de cette ' 
demande ^.â^^Quyeriez- vous , que fans 
içavoir de quel - a»l me regarde Leo- 
nor , &" ne fuivant que lés tranfpotts 
dTun aveugle amour , j'allafle tirannir- 
ouement 1 obtenir dé fonpere } Non ^ - 
ion repos m'eft plus • cher <}ue . ?nes 
dcûcs-îwfic- îe iuîs^^Fop .honoefe^hom- ' 

C4 . me, * 
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me , pour m'expoTer à faire Ton mat* 
feeur. 

Pendant qu'il parloir de la forte > con- 
tinua la Duegnc, Je Tobirervois avec une 
extrême attention , & f employois moit 
expérience à démêler dans les yeux , s'il 
ctoit efltMÎMvement épris de tout lamour 
qu'il m'exprimoit. Oue vous dirai-jc l 
Il m'a paru pénétré aune véritable paC- 
iîbn. T'en ai lenti une joye , que j'ai bien 
eu delà peine à kii cacher. Néanmoins » 
lorfque )'aiété perfuadée de fa fîncérité» 
f'ai crû que > pour vous afTurer un 
Amant de cette importance , il étoit à 
propos de lui laiffer entrevoir vos fenti* 
mens : Seigneur y lui ai-je dit 9 Léonor 
•n'a point d'averlion pour vous* Je fçai 
qu'elle vous cftimej & ,~ autant que 
î en puis juger y fon cœur ne gémira pas 
4c votre recherche. Grand Dieu /s'eft-il 
alors écrié tout tranlporté de joye > 
qu'entens-je! £(141 pouible que la cnar- 
mante Léonor foit dans une diipbfitioii 
favorable pour moi ? Que ne vous dois- 
îe point y obligeante Marcelle , de m'a* 
vou: tiré d'une fi longue incertitude ? Je 
{vas d'autant plus- ravi de cette nouvelle , 
'que c'eft vous qui me l'annoncez *, vous 
qui y toujours révoltée contre ma len- 
arefle j m'^vea^ tant - fait ibulFri)? de 

mauxu. 
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nuur. Mais achevez mon bonheur , mei 
chère Marcelle*, fûkes- moi parler à la 
divine Léonor. Je veux lui donner ma 
foi, & lui jurer devant vous que je ne 
ferai jamais qu'à elle. 

A ce difcours , ponrfuivic la Gouver- 
nante , il ea a ajorué d'autres encore 
plus touchans. £n£n , ma fille , il m*a 
priée d'une manière fi preflante , de lui 
procurer un entretien (ecret avec vous', ' 
que je n'ai pu me défendre de le lui 
promettre. Eh! pourquoi luiavez-vous 
fait cette promette , s'écria Léonor avec 
quelque émotion ? une fille fagc^ vous 
me l'avez dit cent fois , doit abfolament 
éviter ces converfarions , qui rtt fçau- 
roient être que dangereufes, Jedemeurc 
-d'accord de Vous Tavoir dit , répliqua la^ 
Duegnic -, & c'éft une très-bonne ma-»- 
xime. Mais il vous efï permis de ne ta- 
pas fuivre dans cette occafion,- puif^- 
que vous pouvez - regarder le Comte- 
comme votre mari. Il ne i'eft point en-- 
core , répartit Léonor -, & je neledoi^- 
pas voir , que mon père n'ait agréé .&«^ 
recherche. 

La Dame Marcelle , en ce moment^» » 
/e repentit d'avoir (î bien élevé une ûU- 
le dont elle avoir tant de pctne à vaîn*- 
ere.la retenue. Voulant toutefois .ea^ 

C iî vcnicc 
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venir à bout' à quelque prix que ce f&ei 
Ma chère Léonor , reprit-elle » ie m'a- 
plaudis de vous voir fi réfervée. Heu- 
reux fruit de mes foins I Vous zvçz mis - 
a proiic toutes les leçons que î^ vous 
ai données. Je fuis charmée de mon 
ouvrage ! Mais , ma fille 3 vous avez . 
enchéri fur ce que je vous ai en/ei^në. 
Vous outrez ma morale. Jjp trou ve. votre . 
venu un peu trop feuvàge..De quel- 
que fé vérité qu,e je me pique > je n'a-, 
prouve point une farouche fagei&3 qui 
s*arme indifféremment contre le crime 
& l'innocence. \I.ùc fille, ne cefle pas 
d'être vertueufe 9 pour- écouter - un 
Amant •> qjiiand eU^ connoît la^ pureté 
4e fês deurs *, Se alors >.eile n'eft pas : 
plus- criminelle^ de répondre à ùl pafl. 
•fion que d'y être fenfifale. Repofez-. 
vous fôr moi.» Léonor. J'ai trop d'ex- . 
pcricncç , . & je fuis trop dans vos in- 
térêt s.,, pourA^ous faire 6ire un pas qui • 
piiifle«vous nuire. 

Eh /\ians quel lieu voulez-vous que ^ 
je parle, au Gomte 3 ,dit Léonor î Dansv, 
votfe apartcment , répartit la Duègne .^ ; 
c'cft l'endroit le plus- ffir. Je l'intro- . 
duirai ici demain y„ pendant la nuit«. 
Vious n'y penfezypas , ma bonne, ré- 
jpUqua. Léonor I Quoi 9 ;o fouflFaraî- 
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m'on homme. r.rOiii > vous le fouf- 
iniez y interrompit la Gouvernante j ce 
n*efl:pas une cho(e fi extraordinaire que 
vous^vous Timaçinez. Cela arrive tous 
les jours > Se plut au Ciel , que toutes 
les fiUès qui reçoivent de pareilles vi* 
iîtes y euflent des intentions auifi bonnes 
^uc les vôtres l D'ailleurs > >qu avez- 
vous à craindre ? Né ferai- je pas avec 
vous ? Sr mon Perc venoit 'nous fuc^ - 
pjtendre , reprit Léonor 2 Soyez encore 
en repos là-deflus , repartit 1» Dame 
Marcelle. Votre père a refprit tran- - 
quile fur votre conduite. Il cotmoît ma 
ndélité. Il a une entière confiance en ^ 
moi. Léonor , fi vivement poufiféé par 
la Duègne > & prefTcc en fecret par ion ^ 
amour > ne put rcfifter plus long- 
tâms. £Ue confentit à ce qu onf lui pro< 
fofoit: 

Le Comte en fut bien-tôt infc^mé* Il < 
en eut tant de joyç > qu'il donna fur le ^ 
rhamp à fon Agcnte cincf cens piftôles > * 
avec une bague de pareille valeur^ La - 
0ame Marcelle yoy^t qu'il tenait fi ' 
Hcn fa' parole , V né voulut pas ^^ctre/ 
inoins exaéle à tenir la fietine. Des Id 
^nit fuivantej quand elle jugea quetout * 
Je^ monde: repofoit au logis , elle»' atta- 
cha, à u& J>atcon une échelle de fdyc ; v 
. 04i quffi-î 
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que le Comte lui avoit donnée , & f^ 
entrer par-là ce ^Seigneur dans Tapar- 
tcxnent de fa Maîtreflc. 

Cependant, cette jeune perfonnes'ar 
bandonnoit à des 'réflexions qui Tagi*- 
toient vivement. Quelque panchant 
qu elle eut pour Belflor , & malgré tout 
ce c[ue pouvôit lui dire fa Gouvernan- 
te , die fe reprochoit d'avoir eu lafecî- 
lité de confentir à une vifite qui bleflîbit 
fon devoir. La pureté de Ces intentions 
ne la rafluroit point. Recevoir la nuit 
dans fa chambre un homme qui n'avoit 
pas Taveu de fon père > Se dont elle 
ignoroitmême les véritables {entimens>. 
lui paroiffoit une démarche nonfeulc* 
ment criminelle, mais digne encore des 
mépris de fon Amante Cette dernière 
penfée faifoit fa plus grande peine , & 
clic en croit fort occupée , lorfque le 
Comte entra. 

Il fe jetca d*abord à fes genoux-, pour 
la remercier de la faveur qu'elle lui fai. 
foir. Il çarut pénétré d'amour & de re* 
connbiflance i 8c il Ta/Rifa , qu'il ^toit 
dans le deflein' do* lîép^uftr. Néar>. 
moins comme il ne &'étendoit pas là^ 
defTus autant qu'elle ranroit fouhaité : 
Comte , lui dit-elle , ;e veux biencr-oirt 
^que vous n'avez pas d'aucfes vues qu« 

- . - ' celJe»^ 
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€elles-là ; mais quelques aflurafices que 
vous m'en puisez donner , elles me 
feront toujours fufpedles , jufqu'à ce 
qu elles fbient autoriféès du confènte^ 
ment de mon- pcrc. Madame , répondit 
Bclflor , il Y a long-tems que je 1 aurois 
demandé > 6 je n'eufle pas craint de 
lobtenir aux dépens de votre repos.'Jè 
i)e vous reproche point de n'avoir pas 
encore feit cette démarche , reprit Létf- 
»or •, j'aprouve même fur cela votre déi 
Jicatcfle : mais rien ne vous retient plus*, 
& il faut que vous parliez au plutôt à 
Don Luis *, ou bien , céfolvez-vous à ne 
me revoit'jamais. 

Hé pourquoi ,-repKqua-t'il , ne vous * 
vctrois-jc plus , bclk Léonor ? Que 
vp\is êtes peu fcnftble aux douceurs de 
Tamour ! Si vous (cariez audfi-^bien aU 
ïnerque moi , vous vous feriez unpfai^ 
fir de recevoir fecie ttemcn t mes foins r 
& d'en dérober y du moins pour quel- 
que- rems , la connoiflance à votre pe- 
^e. Que ce comïnerce miftérieux a 
de charmes pour deu» cœurs étroite- 
ment liez !'II cnpourroit avoir pour 
vous , dit ibfonor *, mais il n-auroit 
pour nioi que des peines. Ce rafîne-. 
Hient de tendrefft ne convient point ^ 
Hne fille qyi a àç la^ veicii. N^ me- van^ 

te;Bi 
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ment pourriez -vous me donner uiïfe 
main que le Roi veut engager ailleurs^ 
Madame , répondit Belflor , je vous 
avouerai de bonne foi , que je fuis eti- 
corcdans un aflTez çrand enAarrasde oc 
côté-là, J'fefpére néanmoins , qu'en te- 
nant une conduite délicate avec le Roi, 
ie ménagerai fî bien fon efprit > de 
ran^itié qu'il a pour moi , que je trou- 
verai moyen d éviter le malheur qui 
me menace. Vous pourriez même, bel- 
le Léonor , m'aider- en cela , fî vous me 
jugiez digne de m'attadier à vous. Eh! 
.de quelle manière 3 dit -elle , puis -je 
contribuer à rompre le mariage que le 
•Roi vous a propofe ? Ah ! Madame *, 
-répliqua -t'il d'un air pafïïonné y & 
vous vouliez recevoir ma foi , je fcau- 
rois bien me. conferver à vous , fans 
que ce Prince m'ea pût fçavoir mauvais 

Permettez , charmante Léonor " , 
ajoûta-t'il , en fe. jcttant à fès genoux , 
permettez que je vous époufe en pre»- 
ience de la Dame Majcelte vc'eft un 
témoin qui répondaa de la fainteté de 
notre engagement. Par -là , je me dé- 
j?oberai fans peine*^ aux triftes nœuds 
«dont on veut nie lier ; .cas: fî^ après cela 
le Roi me prçflè' d'accepiet la Dame 
-. qu*U 
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qtr*il me deftine , je me jetterai aux pieds 
oe ce Monarque y je lui dirai , que je 
vous aimois depuis lon^-tems , & que je 
vous ai fecrectement epoufé. Quelque 
envie qu'il puifTe avoir de me mariée 
avec une autre > il eft trop bon pour 
vouloir m'arrachér à ce que l'adore > Se 
trop jufte pour faîte cet affront à vo- 
tre famille. 

Que penfez-vous > fage Marcelle > 
ajouta-tll en fc tournant vers la Gou- 
vernante l que pcnfcz-vous de ce pro- 
jet que l'amour vient de m'infpirer l J 'en 
Aiis charmée , dit la Dame Marcelle. 
Il faut avoiier > que l'Amour eft bien 
ingénieux ! £t vous > adorable Léonor > 
xeprit le Comte , qu'ca dites-vous î 
Votre elprit, toujours armé- de défian- 
ces 5 refufera-t'il de l'aprouver } Non > 
xépondit Léonor , pourvu que vous y 
ioiliez entrer mon père.. Je ne doute pas 
qu'il n'jr foiifcrive , dès que vous 1 en 
aurez bien inftruit. 

Il faut bien fe carder ^& lui faire 
cette confidence ^ interrompit en cet 
endroit l'abominable Duègne v vous ne 
connoiffez pas le Seigneur Don Luis. Il 
^çft trop délicat fur des matières d'hon- 
neur > pour fe prêter à de my.ftérieufes 
Amours. La proportion d'un mariagç 
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ftcret Tcilrnrera. D'ailleurs , fa pra« 
dence ne^ manquera pas de lui faire 
apréhender les fuites d une union qui lui 
paroicra choquer les defleins du Kou^ 
Par cette démarche indifcrette , vous lui: 
donnerez des foupçons. Ses yeux feront 
ihcefTamment ouverts fur toutes nos ao* 
rions , & il vous ôtera tous les moyens 
de vous voir. 

r J'en mourroîs de douleur , s'écria 
notre Courtifan !. Mais > Madame Mar- 
celle y pourfuivit-if en afFeâant un air 
chagrin , croyez-vous effeAivementquex 
Don Luis rejette là propofîtionr dun 
hymen clandeftin F N'en doutez nulle- 
ment ^ répondit la Gouvernante. Mais 
jeveux qu'il raccçptc. Régulier & f cra- 
puleux comme il efl , il ne confentira 
point que Tôrr fbprime les cérémonies 
de l'Eglifè ^ & fî on les pratique dans 
votre mariage , là chofé fera bien -tôt 
divulguée.. 

Ah î nia chère Léônor >- dit alors le 
Comte , m ferrant tendrement la main 
de fa MaîtrefTe entre les fîeryies, faut- 
il , pour fatisfâire une vaine opinion de 
Kenféance , nous èxpofer à l'afFreur 
péril de nous voir féparez pour jamais? 
V ôus n'avez befoih que de vous-même , 
pour vous^on^eirù. moii X'aveu^ d'un 
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itxxn père vous épargneroic peut-être 
quelques peines d'efprit*, mais, puifgue 
la Dame Marcelle nous a prouvé l'im^. 
potfibiliré de Tobtenir y rendez-vous i 
mes innocens defirs. Recevez mon' 
cœur & ma main , & lorfqu^il fera 
tems dinformcr Don Luis de notre 
engagement > nous lui aprendrons les- 
taifons que nous avons eues de le lui 
cacher. Hé bien l Comte ,. dit Léo- 
nor a je conlëns que/ vous ne parliez 
pas fi-tôt à mon père. Sondez aupa- 
ravant refprit du Rbi. Avant que je 
reçoive en fôcret votre main , parlez à 
ce Prince , dites-lui , s'il le faut > que 
vous m'avez fecrettemcnt époufée. Tâ- 
chons f par cette îzxx^t confTdencCi . . ». 
Oh ! pou!^ cela non , Madame > répar- 
tit Bemor 3 je fuis trop ennemi du men« 
fbnge > pour ofer foutenif cette feinte. . 
Je ne puis me trahir jufques-là. De 
plus , tel clt le caraûére du Roi ^,que 
s^'il venoit i' découvrir que je Téufle 
trompé yjX ne mip pacdoaneroit de & - 
vie. 

Je ne finîrois point-. Seigneur Doa 
Cleofas , continua le Diable > fi' je vous 
répérois mot pour mot tout-ce que Bel- 
ilot dit pour fêduire cette jeune per- 
Amne. Je vous diw feule^imt > qu'il lui 
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tint cous les difcours paflionnez que fc 
ibuffle aux hommes en pareille occa- 
iîoli. Mais il eut beau jurer qu'il confir- 
œeroit publiquement , le plûtc).t qu*il 
lui feroit poâible y la foi qu'il lui don- 
noit en particulier , il eut beau prendre 
le Ciel a témoin de fês fermens , il ne 
put tticMnpher de la venu de Léonor > 
& le jour qui étoit prêt à patoître , l'o* 
bligea malgré lui à fe retirer. 

Le lendemain , la Duègne croyant qu'il 
y alloit de fon honneur > ou pour mieux 
dire , de fon intérêt, de ne point aban^ 
donner fon entreprife , dit a la fille de 
Don Luis : Léonor , je ne fçai plus 
quel difcours je dois vous tenir. Je vous 
vois révoltée contre la paflîon du Com- 
te , comme s'il n'ayoit pour objet qu'une 
Simple galanterie. N'auriez-vous point 
remarqué en fa perfonne quelque choie 
qui vous- en eût dégoûté ? Non ,, ma 
bonne , lui répondit Léonor , il ne m'a 
famais paru plus aimable *, Se fon entre- 
tien m'a fait apcrcevcMr en lui de nou- 
veaux charmes. Si' cela cft , reprit la 
Gouvernante j je ne vous comprens 
pas. Vous êtes prévenue pour lui d'une 
inclination violente , & vous refufez de 
ibufcrire à une chofe dont on vous a 
ceprefenté hniccûxttu 
^ ^ Ma. 
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Ma bonne ^répliqua la fille de Don 
Luis , vous avez plus de prudence & 
plus d'expérience que moi *, mais avez* 
vous bien penfé aux fuites que peut 
avoir un mariage contraélé fans l'aveu 
de mon père î Oiii » oiii > répondit la 
Duègne 3 l'ai fait là-deiTus toutes les 
réflexions nécefTaires *, & )e fuis fâchée 
que vous vous opofiez avez tant d'opi- 
niâtreté au brillant établiffcment que la 
fortune vous prefente. Prenez garde qiïe 
votre obftination ne fatigue & ne rebute 
votre Amant* Craignez qu'il n'ouvre 
les yeux fur l'intérêt de fa fortune , que 
la violence de fa paffion lui fàit'négli-» 
ger. Puifqu il veut vous donner fa foi 9 
recevez -la fans balancer. Sa parole le 
lie , il n'y a rien de plus fàcre pour un 
homme a honneur. D'ailleurs je fuis té- 
moin qu'il vous reconnoit pour^fa fem- 
me. Ne içavez-vous pas > qu'un té» 
moignage tel que le mien 3 fuâit pour 
faire condamner en juftice un Amant 
qui ofcroit fe parjurer ? 

Ce fut par de fèmblables difcours 9 
que la perfide. Marcelle ébranla Léo* 
nor y ^ui 9 fe laiflànt étourdir fur le pé*- 
ril qui la menaçoit » s'abandonna de 
bonne foi > quelques jours après 9 aux 
anauvaifes intentions du Comte. La 

Due- 
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'J)uegnt Vintxodvàfoit toutes les iivaû i 
,pa£ le balcon » dans Tapanemenc de fà 
Maîtrefle > & le fâiibit fbrdr avant le 
i}oun 

iJne nuit ., qu!eUe l'avoit averti tm 
"peu plus taid qu'à l'ordinaire de fè re- 
tirer y & que déjà rauroore commençoit 
â percer robfcurité , ûfc tnit brufqoe- 
' ment en devoir de Te couler dans la rue 9 
tnais par malheur , il prit û mal les 
Amefures y qu'il tomba par terre aflèz fii« 
''dément* 

. Don Luis ^de'Celpédes,, qui étoit cou* 
'ché dans l'apartement au-deflus de £1 
'fille y & qui s'étoit levé ^e jour -là <le 
très* grand matin ^ P^^^ travailler à 
-quelques affaires ipreflantes y entendit le 
bruit de cette chute. U-ouvrit fa fenê- 
tre pour voir ce que c'étoit. U aperçut 
\m nomme ^ui achevoit de fe rele* 
ver avec bescucoup de peine » & 3a 
Dame Marcelle fur le balcon , occu^ 

Îée à détacher Téchelle de foye , dont 
; Comte ne s'étoit pas fi bien fervî 
pour défcendre que pour monter. Il fe 
frotta les yeux » & prit d'abord ce fpec- 
•tacle pour une illuuon : mais après l'a- 
voir bien confidcré , il jugea qu'il n'y 
4ivoit rien de plus réel ^ & que la clar^ 
t(é du jour 9 toute foihle qu'elle étoit 

encore^ 



fcnCDre:> ne lui découvroit que trop ûl 
yJionte* 

Troublé de cette fatale vue , Se tranA 

^porté d'une jufte colère > il defcend en 

robe de chambre dans l'apartement de 

Léonor 1 tenant Ton cpée cf une main « 

& une bougie de l'autre. Il la cherche^ 

elle fie Ta Gouvernante , pour les facri- 

fier à fon reâfentiment. Il firape à la por-^ 

te de leur chambre , ordonne d'ouvrir^ 

elles reconnoiilent ù, voix i elles obéïA 

iênt en tremblant. Il entre d'un air fu* 

deux « & montrant fon épée nue à leurs 

yeux éperdus t Te viens , dit-il , laver 

dans le fang d'un infâme^ l'afFront 

•qu'elle fait i fon pcrc , & punir en me. 

me-tems la lâche Gouvernante qui tra« 

hit ma confiance. 

^ Elles {e jettérent à genoux devant lui 
ïunc & Fautre , & la Duègne prenant 
la parole : Seigneur , dit-elle > avant que 
noys recevions le châtiment que vous 
nous préparez , daignez m'écouter un 
moment. Hé bien i mâlhcurcufe , ré- 
pliqua le Vieillard , je confens de fut 
fendre ma vengeance pour un inftanc 
sirle , aprens-moi toutes les circonfi 
tances de mon malheur. Mais que dis- 
|e 9 toutes les circonftances ? Je n'en 
ignore qu'ime : c'eft le nom du témé- 

xaice 
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laire qui déshonore ma iBuîiillé. Set 

ëieur , reprit la Dame Marcelle , le 
omce de Delflor efl: le Cavalier dont il 
s'açit. Le Comte de Belflor , s*écria Doti 
Luis ! Où a-t*il vu ma fille ? Par quelles 
voyes ra-t*il fcduite ? Ne me cache 
irien.. Seigneur, répartit la Gouvernan- 
te, je vais vous ftire ce tecit , avec tou- 
te la fincérité dont je iuis capable. 

Alors elle lui débita avec un art infi^ 
ni toiis les difcours qu'elle avoit faitac' 
croire à Léonor que le Comte lui avoit 
tenus. Elle le peignit avec les plus bel- 
les couleurs^; c étoit un Amant tendre > 
délicat & fincérè. Gomme elle ne pou- 
voir s'écarter de la vérité au dénoue- 
ment^ elle fut obligée de la dire; mais 
elle s'étendit fur les raifons que l'on 
Àvoit eues de faire à fon infçu ce Ina- 
fiage fecret , & elle leur donna un fi bon 
tour , qu'elle apaifà la fureur de Don 
Luis. £lle s'en aperçut bien ", &: pour 
achever d'adoucir Je Vieillard : Sei- 
gneur , lui dit-elle , voilà ce que vous 
vouliez fçavoir. Puniflez-nous prefen- 
tement ; plongez votre épée dans le fein 
de Léonor. Mais qu'eft-ce que jc dis ^ 
Léonor eft innocente -, elle n'a wit que 
fuivre les conièils d'une perfbnne que 
yx>us avez chargée de fa conduite. Ceft 

à 
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i moi feule que ros coups doivent s'a- 
dre/Ter, Ceft moi qui ai introduit le 
Comte dans i'aptrtenient de vote fille. 
Ceft moi qui ai formé les nœuds qui 
les lient. J'ai ferme les yeux fur ce qu'il 
y avoit d'irrégulier dans un engagement 

Î[ue vous n'autorifiez pas> pour vous af. 
urer un gendre , dont vous fçavez que 
la faveur eft le canal par où coulent au- 
jourd'hui toutes les grâces de la Cour. Je 
n'ai envifagé que le bonheur de Léônor ^ 
& l'avantage que votre Êunille pourroit 
tirer d'une fi belle alliance. L'excès de 
mon zèle m'a fait trahir mon devoir. 

Pendant que l'anificieufe Marcelle 
parloir ainfi> fa Maîtrefie ne s'épargnoic 

Joint à plisurer > & elle fit paroîrre une 
vive douleur, que le bon Vieillard n'y 
put réfifte'r. Il en fut attendri j fa colère 
le changea en compaâion. Il laifTa tom* 
ber fon épée , & dépoiiillant l'air d'un 

{>ere irrite : Ah 1 ma fille , s'écria-t'il les 
armes aux* yeux , que l'amour eft une 
paflîon funefte i Hélas ! Vous ne fçaveZ 
pas toutes les raifons que vous avez de 
vous affliger. La honte feule que vous 
caufe la prefence d'un père qui vous fur- 
prend , excite vos pleurs en ce moment. 
Vous ne prévoyez pas encore tous les 
fujets de douleur que votre Amant vou$ 
. Tomc L D prc-i 
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pcwftret Mut-^ttt. £t vous >i 

ce Marcelle ) qukTcz-vous fait 2 Dans 
àud précipice nous ja9c votre zèle in- 
oifi:ret pour ma famille ! J*avouë que 
l'alliance d'un fionuise tel que le Com- 
te a pu vous ébloiiir » & c'eft ce qui 
TOUS lâuve dans mon eiprk* Maismal- 
keureufestiue vous êtes ^ ne failoit-ilpas 
vous défier d'un Amant de ce caraâercl 
Plus il a de crédit & de faveur ^ plus 
vous deviez être en carde ccHitre lui 
S'il ne fe £ût pas un Krupule de man* 
^uer de foi à Léonor > quel parti ha* 
dra-t'il <]ue je prenne ? Implorerai-fe le 
fecours des Loix } Une perfbnnede fon 
iftog fçaura l>ien iê mettre à l'abri de 
leur lëvénté. Te veux bien , que fidèle a 
fes fêrmens » u ait envie de tenir parok 
â ma filk : mais fi k Roi» comme il vous 
l'a dit ^ â deficia de lui d&ire époofet 
«ne autte Dame > il eft à craindre que 
ce Prince ne f y oblige par Ton autorité. 
Oh ! pour ïy obliger , Seigneur , inter* 
rompit Xéonot). ce n*eR pas ce ma doit 
nous allamier. Le Comœnous aDienaC* 
iuré , que le Roi ne fera pas unie fi grande 
violence à fesfcntimens. J'en finspecru» 
dée » dit la Dame Marcelle > outre que 
ce Monarque aime trop fon Favori t 
feuctsxerceriiu: lui cette rycannk > il eft 

trop 
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^J?P perçut pour Srouloir caufer uÂ 
oertâi/îr mortel au vaillant Don Luis 
?c Cerpedcs , qui a donné toois fts bçaujt 
, Foys au fervice de rErat. * 

Fafle Je Ciel , reprit le Vieillard en 
tonpirafat , que mes craintes foient vai- 
ncs • Je vais <:he4 le Comte , lui deman- 
oer un éclairciflemcnt là-deffiis. L« 
year d'un perc font pènctrans. Je ver- 
tti lufqu'au fond de fon ame. Si je le 
ttouTe dans la dii|>ofition que je fouhai, 
^j^jc vous pardonnerai tepâ/îï. Mais, 
gouta-t'il rfun ton plus femtc , û dans 
lesdifcours |e démêle un cœur perfide, 
vous irez toutes deux dans une retraite # 
pleurer votre imprudence , le reftc de 
Jo^f<wts. A ces mots il ramaffa fou 
2f^ > & les laciflant fc remettre de la 
«jetrr qrfiï feur avoir caufée, H remon- 
« «ans fon ap'artement pour sliabiller. 
. Amiodée , en cet endroit de fon re- 
P^> fût fntettompu par i'EcoSer , guî 
mfa .' Q^^uc Interreiante que foit 
mntoïre >qtre vous me* racontez , u^c 
^ofe que f aperçois , m*empcche de 
J^^ écouter aufli attentivement que je 
^voudrcris. Je découvre dans une mai^ 
^j Une femme qui me paroît gentil- 
|^> entre \m jeune homme & un VkiU 
wrd. Us boivent tous trois , aparem- 

D i ment. 
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tnent des Uoueurs exquiiês , & tandis 
<)iie je Cavalier fuianné embraffe la Da- 
me 3 la friponne [>ar derrière donne une 
de Tes mains à baifcr au jeune homme i 
^ui fans douce eft fon <îalant. Tout 
au contraire > répondit le Boiteux > c eft 
Ton Mari , & fautre fon Amant. Ce 
Vieillard eft un homme de conféquen* 
ce , un Commandeur de Tordre Mili« 
taire de Calatrava. Il fe ruïne pour cet- 
te femme > donc l'époux a une petite 
Charge à la Cour. Elle fait des caref- 
fes par intérêts à ùyn vieux foupirant, & 
des infidélitez en faveur de fon Mari) 
par inclination. 

Ce tableau eft joli , répliqua Zambu* 
lo. L'Epoux ne fcroit-il pas François î 
Non , répartit le Diable^ il eft Éft»- 

{jnol. Oh! labonneVilledeMadricfnc 
aiife pas d'avoir auflî dans (es murs des 
Maris débonnaires i mais ils n'y fourmil- 
lent pas comme dans celle de Paris , qui 
fans contredit eft la Cité du monde la 

§lus fertile en p^eils habitans. Pardon > 
eigneur Afmodée , <iit Don Cléofas » 
fi j'ai coupé le fil de l'Hiftoire de Léo- 
nor. Continuez -la, je vous prie. Elle 
m'attache infiniment. J'y trouve des 
tmances de féduétion qui m'enleveot 
Le Démon la reprit ainfi. 

CHA. 
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CHAPITRE V. 

tmii & €oncl»fion des Amours du Cêmn 

de Belflêr. 

DOn Luis rorric de bon marin , 8c 
fc rendit chez le Comte , qui ne 
croyant pas avoir été découvert , fut 
liirpris de cette vifite. Il alla au devant 
du Vieillard , & après Tavoir accablé 
tfembraflades : (Jucfai de joye, dit-il > 
de voir ici le Seigneur Don Luisî Vien- 
droit'il m'oiFrîr l'occafionf de le fervir ^ 
Seigneur 's lui répondit Don Luis , or- 
donnez ) s'il vous plaît , que nous foyon» 
&uls* 

Belfior fit ce qu*il (buhairoit. ïh 
Yaflîrent tous deux , Se le Vieillard pre- 
nant la parole : Seigneur > dit-il , monr 
bonheur & mo& repos ont be(bin d'un 
éclaireiflTement que je viens vous de- 
mander. Je vous ai vu ce matin fortir 
de Tapartement de Léonor. Elle m'a 
tout avoiié ; elle m'a dit.... • Elle vous- 
a dit que je l'aime, interrompit le Com- 
te y pour éluder un difcours qu'il ne 
vouloic pas entendre r mais elle ne vouî 
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a que foiblement ewrimé tout ce que 
}e ftns pour elle, j'en fuis enchanté. 
Ceft une fille toute adorable, tfprit» 
beauté^ vercii > rion ne lui nanflue. On 
m'a dit que vous avez aufli un nls , qui 
achève (es études à Akala. lUftmMBw 
t'il à fa fœur ? S% fa a la beauté > & 
' pour peu qu'il tienne de vous d^aiUeurs , 
ce doit êtçe ïk^ Çavalict pw;É»«- J^ 
incur.$ d'envie 4e le vcjir » oC )é xouç 
oâre tout mon crédit pour lui. 

Je vQus fuis redevable de cette oâîe ^ 
dit gravement Don Lims 3 mais veoooMi 
i ce que...,. H £<Hiit lemettretnceffiuvK 
ment dans \q fervi/ce » ÎAceaompit eiK^o* 
re lé Comte, le me charge de ia ^ens 
tune, n ne vienlira point dans la foulç 
des Oiifîciers rubaiternes : c'eft. de quoi 
fe puis vous aâurer. Répondez - moi t 
Comte» reprit bruiquemçnt le Vieil- 
lard » 8ç çcnéz dç me couper la parole^ 
'Avez«vou5 defijcin , ou non » de teoif 
la pronoeflie*. ..! Oiii% (ans doute, y^ 
terrQmpic Belâbt pour la troi/iéme^fois » 
je tiendrai ta promeflè que. je vous ims.% 
d'apuyer votre fils de toute ma £%veii& 
Comptez lur moi. Je fuis bonmie réeb 
C'en eft trop > Comte > s cctia Ccfpé^ 
des en fe levant. Après avoir ieduit 

ma fille » vous oio; g^ow m*inC^&0^ 

Mais 
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Mikie fitt nobk « & Xofkt^t <yxt vous 
xpit faites ne demeurera pas impunie» 
ïn achevant ces mots, il fe retira che:ç 
lui * le cœur plein de reflcntiment , & 
coulanc dam l«t efprit raille projets de 
vengeance/ 

0ès ^'il y fut arrifré , il dit avec 
^iicoap d'agitation à Léonor & à la 
Dame Aèuxelie : Ce n'étojt pas fans 
fâiibii «lue ^ le Conne m'étoit ftifpeét j 
c*cft un tiaitiey dont je veux me ven- 
ger. Pour vous dès demain > vous en- 
murez, tonces deux dans Un Conventj 
vous, n*aver ^'à vous y {«éparer \ 8C 

rides, grâce au C»l j que ma colércf 
faio]:m à ce châtimeRt. Endifantce* 
hj ii àlk Yenfeemet dans foa caMnec» 
pour pcniet mucement au parti qa*il 
avoit a prendre dans une conjonaure 
S rfélicar!?. 

. Queile fiit la douleur * Léonor , 
mand elle eut emeMu dite que Bel- 
êoL était perfide l £lle demeura quct- 
que tenas immobile. Une pâleur mot-* 
telle fc répandu Air fon vifage. Ses 
cfpms raband^^nnérem , & die tombi^ 
mo luottvemenft entre les bxas cfe (k 
Gmvcniancr x qui crut gu^^llè ailoit 
«piicr* Cet«« Duègne aporta: tous (h 
firaa piBia Ifit £tirè' ievemr de f&rré^- 

D4 noukV 
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Douiflement. Elle y réiiflît. Léonor fc^ 
prit Tufage de fes^ens, ouvrit les yeux » 
& voyant fa Gouvernante enapreflcc à 
la recourir : Que vous êtes barbare > lui 
dit-elle 9 en poufTant un profond fou- 

fir ? Pourquoi m'avez - vous tirée de 
heureux état où j'étois ? Je ne ièntois 
pas rhorreur de ma deftinée. Que ne 
me laifliez-yous mourir 2 Vous qui Iça- 
vez toutes les peines qui doivent trou* 
fcler le repos de ma vie > pourquoi^ me 
h voulez- vous conferver l 

Marcelle eflàya de la confoler ; mais 
elle ne fit que 1 aigrir davantage. Tous 
vos difcours/ont fuperflus > s'écria la 
jfille de Don Luis. Je ae veux nca 
écouter. Ne perdez pas le tems à com-^ 
battre mon defefpoir. Vous devriez plû* 
XÔt l'irriter , vous qui m'avez plongée 
dans l'abîme affreux où je fuis, C eft 
vous qui m'avez répondu deJa iincé* 
tiré du Comte. Sans vous je ne me 
(erois pas livrée à l'inclinarion aue 
î'avois çom lui : j'en aùrois infènfible- 
ment triomphé -, il n'en auroit jamais , 
du moins tire le moindre avantage. Mais 
|ene veux pas., pourfuivit-elie, vous 
imputer mon malheur , &c je n'en accule 
que moi. Je ne devois pas fuivre vos 
confeils ^ eh i:ecevanc la toi d'un hom^ 

me 
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ftie ikns la participation de mofi perc. 
Quelque glorieufe que fût pour moi la. 
rtecherche du Comte de Belflor , il fal* 
loit le mépriibr plutôt que de le ména- 
ger aux dépens de mon honneur. En-^ 
fin , je devois me défier *de lui, de vous- 
& de moi. Après avoir été aficz foi- 
ble pour me rendre à fes fermens per- 
fides ; après l'afflidlion que je caufe au; 
malheureux4)on Luis , & te deshon^ 
neur que fe fais à ma famille , ;e me dé^^ 
tefte moi-même , & loin de craindre la 
retraite dont on me menace , je vou- 
drois aller cacher ma honte dans le plas 
horrible fejour. 

En parlant de cette forte elle ne fir , 
eontentoit pas de pleurer abondam^ 
menti elle clcchiroit fes habits ,.& s^cn' 
prenoit à fes beaux cheveux, de TinjuÂ 
nce de fon Amant. La Duègne pour (e 
conformer à la douleur de fa MaitrefTe v» 
n'épargna' pas les grimaces. Elle laiila- 
couler quelques pleurs de commande s, 
fit mille imprécations contre Ifcs hony-- 
mes en géncrar, K en particulier con- 
tre Bêlflor. Eft-il poflîble , s*écria-t*el-. 
le, que le Comte , qui m'a paru pleine 
de droiture & de probité , foit afleai; 
fcélérat pour nous avoir trompé toutes» 
deux ? je ne puis^ revenir de ma fur- 

1>S EJ^ifi^j^ 
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prifc , au plutôt je ne puis encoct 
gerfiiader cela. 

£n c£fet , dit Léonot > quand je me 
M seprefcnce à mes genoux» ^tiellefilte^ 
nt Ce fexoit pas iSée à ion ^ir tendre » 
à fe^ fermens dont il prenoit â hardU 
Q^ent le Ciel à témoip> à Ces tfaniports 
i4ui ff fejDOBveloient fans cefTe ? Seji 
yeux raç montroienc encoce plus d'a«< 
xriauc 2 que fa bouche ne m'enexprimoit» 
£n un mot > il paroiiipit chanBé de nut 
vue. Non> il ne me croiupok point. ]a 
se le pui^ penfec* Mon père ne lui a4i« 
|a jpa» parlé 9 peux-êjtre s avec aflèz dije 
ménagement : Ils & ierpin; piquez CQ14 
deux , de le Co«Ke lui aura moia^ ré- 
pondu en AmftOi qiu'en grar^d Sei-» 
ffneur. Mais je met Eâie ^âl j jpeu^^ 
etr^. Il :^ut; que je forte de cette mcei^ 
çitude. Je v^ais écrire à Belflpr > & lut 
mander que j^ Kaftiam id ceci^ mm, jf^ 
▼eux ^u il vienne raffiirer mon ewat 
jàilarme^tou me conârmef bimême & 
trabffon. 

La Dame MafceUe apkudit à ce deit 
ibin*^ £ lie conçut mèj»c quelq^ie efpâran» 
ce guc k Comtç, tout ambitieux qu*U 
étoit, pourvoit bien êcce couché des lat- 
mts que Léonoc rcpondrok dam cette 
«nuevie^ & & déteiminaf 4 Tépoufei^ 

Pendant 
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hndimr ce tcmt-là , Belilbr débar- 
»« dtt bon iwmrtie Doh Luis, rêvoîf 
dans 6xi apatemciic aux ftiites que 
poufXDÎt av«©iE la réception qa*M tenait 
délai faire. K jugea bicrt que tons le* 
Cc^édes irritez de rinrurc ,. fonge-^ 
loicm i la veftiç^er ;. mais cda ne îTit^ 

Siétoir que foibteracnr. L'imérêc de 
ï amour-roccupoit bien davantage* 
H-pcff/bk qtic Léônor feroit nûfe danst 
un Convcnt, ou du moins, qu'elle fe^ 
toij déformas gardée à vûë ; que fclo» 
toutes les aparenccs , il ne la reverroît 
Pfas. Ctt«é penfée raffl^côit , & il' 
cfieichoic dans fon eïprit quelque 
mofen de prévenir ce malheur , Icrcf* 
que- &m Valet de chambre lui aporta- 
*ne lettre que la Dame Marcelle ve- 
»oit de lui mettre entre les mains. Ce». 
«oit un billet de Léonce conçu dansfe 
«a termes t 

J0 àèàt dimmn quktir te mondée ffmt êI^ 
kr m^tnÇiviUf dam mi retmjte» Me voir 
dmhemrée , ùàiei^pt à m*^ famille & à moi^ 
»faw y 4'efi tétat déflorable oit je Jms té^ 
^t» fhmi voiu atiofr écouté. Je vous au 
tf/is encore cette nuk. Dans mon defeffûffy, 
^ cb4¥icèê âê muvo0me to^mens : ve^x 

1X6 m'M^ 
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m*âvou€f qut votre cQutf n*a foini e«- ft 
fan aux ferment que votre bouche n^m 
faits 9 ou vene\ les juftifier par une con- 
duite quà peut feule adoucir la rigueur de 
Wion dejlin» Comme il paurroit y avoir 
quelque péril dans ce rende\^ vous ,. aprit 
ce qui s*tjt pafii entre vous & mon père y 
faites - vous accompagner par un ami* jQuoi* 
que vous faJIie\ tout le malheur de mék 
vie , je fens que jo m'interrejje encore à là. 
votre^ 

LEONOIU 

Le Comte tût deux ou- trois^is.cet^ - 
te lettre , & fe reprefencant la fille de^ 
Pon Luis f dans k (ituation où elle fe- . 
dépeignoit y il en fut ému. îi rentraea 
lui-même : la rai/bn > la- probité ^l'hon-^ 
neut ) dont fa çaâdon liii avoir fait vi^^ 
fcr toutes te l^Xj.conunencétent à re- 
prendre fur lui leur empire Ii (èncit: 
tour- d'utv- coup dilTiper fon aveûfflc- 
liient V & comme un homme ibrti d t|t| 
violent accès de ficvre , rougit des pa«-. , 
rôles & des aâions extravagantes qui 
lui fo»t échaçées , il eut honte de tous 
les lâches artifices donc il s'étoic fèrvi 
pour contenter ft$ defirs. 

'^jj'àî-ijefait ,.ditrilj.malheuj:eux ! (ÎS^^ 

Démoa 



boiteux:. «f 

Démon m'a poflTédé ? J'ai promis d'c-^ 
ppufcr Léofior.' J'en ai pris le Ciel à 
témoin.. }'ai feint que le Roi m'^avoic 
propofé un parti.. Mcnfonge, perfidie > 
&cnlége > i'àî tout mis en ufage pour 
corrompre l'innocence.. Quelle fureur t- 
Ne valoir • il ^s mieux employer mes 
efForrs^à détruire mon amour, qu'à le- 
Satisfaire par des voyes fi- criminelles ?' 
Cependant voilà une fille de' condition 
fèduice. Je Fabandonne à la colère de 
fcs parens^> que je deshonore avec elle ; 
& je la rends mifôrable > pour prix de- 
m'avoir rendu heureux. Quelle ingra- 
titude ! Ne doi^jepas plutôt réparer Fou* 
trage que je lui fais l Olii , je* le dois ,. 
& je veux en l'époufanr , dégager k' 
parole que je lui ai donnée. Qui pour- 
roit s'opofer à un deflein fi juilc ? Ses? 
bonteat doivent-elles me prévenir conçe» 
6 vertu l Non , je fçai combien fa refit 
tance m'a coûté à vaincre. Elle s'eft 
moins rendue à mes tranfports, qu'à là 
foi jurée .... Mais d'un autre coté , fi je 
me borne à ce choix > je me fais un tort 
confidérablc. Moi qui puis afpirer aux 
plus nobles 8c aux plus riches héritières 
de l'État, je me contenterai dfe là fflle 
rfun fimplc Gentilhomme qui n'a qu'un 
bien médiocre ! Que penfera-t'on de moi^ 

à: 
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à h Cour ? Oq dira qucj'ai £ûi: aomsu 
ciage ridicule* 

Belflor ainii part^içé entxe ramouir 8C 
rambicion ,. ne {ça voit à qoor fe néfou* 
dre : makquoi qull tut encore incercaiir 
s'il épouieroir Léûnor , ou s*il tas Tépoti* 
fbroïc peine » H oc knflTa pasde fe déter- 
miner a l'aller trouver la Duicprochaine 9^ 
& il chargea Ton valet de chambre d'^i 
avertir la Dame M»:celle« 

Don Luis , de ion côté pafla le joor-* 
née à fonger au rétabtiilenienc de foti 
lioxifleur. La conpnâure fui patoifibic 
forr embarra&Dce. Rotoiicir aux Lois 
civiles- y c'écoit rendre Ion de^M)niiear 

Subite y outre qu'il craigooit avec a(rai^ 
e rakbn que la Wtice ne fut a une 
part 8c ks: Juges ce Tauere. il n*o{ok 

Sas non plus s'aller [etter aux peds du 
Loi. Comme il cfojroit qtts ce Prinec 
avoir dcfiein de marier Bdâor » il avck 
peur dk; feice une démarche inutite. U 
ne tui reiloit donc qac la voye des au> 
mcsty ic ce fut à ce parti qu'il s'anêta.. 

Dans b chaleio; de fon reâ^entiment 5 
il fur tenté de Eure un ^^1 au Comrcy 
mats venant à conéiderec qvTû étcnc tro^ 
yitmi àc trop foibir pourofèr le fier a» 
ion bras > il aima mieux %*cn remetare 
a^ 6>Q.£ls:s,daQt iLjugejt lescoups. vbis^. 

Tûrs 
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Itirs que îes ficns. Il envojia donc ua 
de ies domeftiques à Akala y avec une 
lettre > par laqaelfe il mandoicà Ton ûls 
de vçnir iUcefTamnient à Ntadrid , vcn*. 
ger une o^nfe faite i la Emilie des 
Ceipédes. 

(Je &ls nommé Dbn Pédre > eft un 
Cavalier de dix-buit ans ,. parfaiteniient 
bien fait > & fi brave, qu'il paâe dans la 
Ville d'Alcala pouc fc plus redoutable 
Écolier de TUniverfité : mais vous lo 
connoiiTéz > ajouta, le Diable ,. & il n eft 
pas befoin que je m'étende fur cela. U 
eft vrai'» die Don Qéofas , (]u'il a tou« 
te la valeur Se tout le mérite que l'en 
putflle avoir. 

Ce i&une homme > mifàt Aihoêis^ 
ii*étQit point alors à AlcaWcoiniiir ibâ 
jperc ft Fimaginoit* te dcfir de tsvoit 
une Dame qu'il aimoic, l'a voit amené 
i IMdtié. La dernière foiii qu'il.jr étoiit 
v«0u voir fa Emilie» il avait fairce«« 
te conqi«Ëte au Prado. Il nen ^aYoki 
point encore le i»>m. On ayoit exigé 
de lui qu'il ne fecoifi aucune déosarche 
pour s'^en informer \ 8c il's'étoit foumisf. 
qfiomurarec^beaacoup de: pekie à cette 
âudib néce/fiiév C%c»c use fUle dt 
condition: cjui avoir pris de fimtitié pour 

V& 9ii<a^a«.dfi3Qi£ fe étfei dr 

la 
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h, confiance d*un Ecolier ,, jugeoir S 
propos de le bien éprouver, avant que 
ëc ie faire connoître. 

Il école plus occupe de Ion inconnucv 
que de la Philofophie d^^Ariftote r & le 
peu de chemin qu'il y a. d'ici à Alcala^ 
ctoit caufe qu'il fkiibit fouvent conune 
vous récole builTonniére : avec cette 
différence , quec'étoit pour un objet qui 
le méritoit mieux que votre Dona. Tiioi- 
maia. Pour* dérober la connoifTance de 
{es amoureur voyages à Don Luis fbnr 
père , il avoitcoutume de logerdans une 
auberge à l'extrémité de la Vilte , où ih 
avoir foin de fc tenir caché fous un 
nom emprunte. II n'en forioit que le 
matin à certaine heure > qu'il' lui fkl- 
k>it aller i une maifon où la Dame 
qui lui Êiifoit fi mal faire fês étud^ > 
avoit la bonté de fe rendre y accompa- 
gnée d'une femme de chambre. Il de- 
mcuroit donc enfermé dans fbn au- 
berge pendant le refte du jour y mais en 
récompenfe , dès que la nuit ctoit ve- 
nue , il fe promenoir par tout dans la 
ville. 

: Il arriva qu'une nuit , comme il. tra- 
vérfbit une rue détournée yil entendit * 
des voix & des inftrumens qui lui paru- 
sent dignes de fon attention. U s'arrêta 

pour 
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£oiy: les écouter. Cëcoic une SérénadCr 
c Cavalier qui la donnoic étoit y vre » 
& naturellement brutal. Il n'eut Ç2S 
fi- tôt aperçu notre Ecolier > qu'il vint 
à lui avec précipitation > & Un$ autre 
compliment : Ami> lui dit-il d'un ton 
brûfque > paflez votre chemin : les gens 
curieux font icrrort mal reçus» Te pour- 
rois me retirer j répondit Don Pedrecho* 
que de Ces paroles » il vous m'en avies 

Srié de meilleure grâce *, mais je veux 
emeurer pour vous aprcndre à parler. 
Voyons donc , reprit le Maître du Con- 
cert en tirant Ton epée , qui de nous deux 
cédera la place à 1 autre. 
. Don Pedre mit aulfi l'épée à la main > 
& ils commencèrent à fe battre. Quot^ 
^ue le Maître de la Sérénade s'en ac^ 
quitât avec afTez d'adreflè > il ne pue 
parer un coup mortel qui lui fut porté» 
8c, il tomba lur le carreau. Tous les 
A(5beurs. du Concert qui avoient déjA 

?[uitté leurs inflrumens > & tiré leurs 
pées pour accourir à Ton fecours » s'a* 
vancérent pour le vanger. Ikattaquéicnt 
tous enfcmWe Don Pëdrc, qui dans cet- 
te occa(ion > montra ce qu'il fçavoit fai- 
re., Outre qu'il paroit avec une agilité 
fùrprenante toutes les bottes qu'on lui 
portoit^ il en poufToit de fiuieufes ^ &c 

OCCUa^ 
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oecupoit à la £ms tons As ememîa* ^ 
, Cependant ils écoient Â opiniâtres 8C 
en fi grand nombre > que tout ha^ilç 
cfcrimeur qu'il étoit> il n^auroit pu cvi^ 
ter fa perce > fi le Comte de Bdflor , qui 
pafiTott alocs ^r cette rue , n'eut ptis ^ 
aéfbnfe. Le Corace ayok du cœur 3 A? 
beaucoup de généroficé. 11 ne put vcir 
tant de gens armez contre un /eul hom^ 
Bie fans s'intenefier pour lui. Il tira font 
cpée > 6c courant fe ranger auprès de 
Don Pédre , il pou^ fi vivement avec 
lui les Aâeurs de la Séienacte , qu'ils^ 
akenfuïcent tous, les uns bktkz y Scies 
autres de peur de TêtFe. 
, Après leur retraite-, TEcolier voulut 
Htncvcm le Gonitc du fccours qu'il en 
avoir reçu* Mais Beiffot t'interrompit : 
l,aifrcms-là Içs difirours y lui dit-il > n'ê* 
•es -.vous poàit blelR î Non , répondie 
Don Pédrcr £loignons-nous donc d'ici > 
icprit le Comte. Je vois que vous aver 
tué un homme* Il cA dangereux de vous 
«fréter pfatsk>ng*tems dans cette rue ^ Im 
Juftice vous pourroit fiirprendre. Ils 
mai chérent aufili-tôt à grands pas, gagnè« 
fent une autre rue, êc quand ils fiirent 
loin de cdte où s'itoit donné te com- 
bat 5 ils s^arrêcérent. 
ïi^H} l^iàu i pouffe par les mouvez 

mensc 
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WMis if mat f ufte recotmotCance » pm 
le Co0sce de ià( bii pas cacher le nom 
Sa Ov^^r i qui il avoir taoc d*obliga«^ 
tion. Belfior oe ût a«cune di^uhé de 
ie lui 2f>rniîd^> & il lui demanda auA 
ie fien. Mais TEcolier ne voubnc pas 
ie £ûse coanoicre > répondit qu'il s^a^ 
pck>ir Hon Juan de Nlatos > fie f affiira 
c|u'iJ & ibuviendroir écernelleiiiett dé 
ce <}u'il avoir fait poiu lui 

Je veux, lui dit le Comte, voi» offrit 
dès cette nuit une occafion de vous ac-> 
quicer env^sraoi. J'aiua rende2-vou9 
4tm n eft pas iàns pér^ J'aiiois cker* 
ai£3r un ami pour m'y accompagner. Je 
conn^ votre valcar> puis-fc vous pco- 
poCer > Don Jûan > de venk avec moi 9 
Ge doute m'outrage , repartit TEcoIien 

2e ne ^urois faire un meilleur u^e de 
i vie que vous m'ave^r conlervce , que 
de l'expoTer pour vous. Parrons, je naô^ 
prêt à vous finv^e. Ainfi Betflor con-' 
duffit lui ^ mêaie Don l^re â la mai* 
Ibn de Don X^uis, Sc ib entrèrent tou^ 
deux paf le balcon dans Tapartement de 
Lconor. 

Doft Cléofes en cet endroit inter- 
fioiiipir le EMable : Seigneur Afmodëe> 
lui dit-il , comment eft41 poâ'ible quil 
Dea Pédf & ne reéomiuo point h mai- 

{otk 
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(on de Ton père ? Il ti'avoit garde de Jsl 
reconnoîcré > répondit le Démon ^ c'é- 
toit une nouvelle demeure. Don Luis 
avoir changé de quartier , & logeoit 
dans cette maifon depuis huit jours ; ce 
que Don Pédre ne fçavoit pas.. Ceft ce 
que i'allois vous dire lorfijue vous m'a- 
yez interrompu. Vous êtes trop vif. 
Vous a ver la mauvaife habitude de cou- 
er la parole aux gens. Cofrigez-^vouà 
ce défaut-là. 

Don l?edre> continua le Boiteux , ne 
croyoit dont pas être chez (on père. Il 
ne s'aperçut pas non plus que la per« 
ibnne qui les introduiioit étoit là l>a-^ 
me Marcelle >puifqu'elle les reçut fans 
lumière dans une antichambre > où Bet* 
flor pria fon compagnon de reftcr pcn^ 
dant qu'il feroit dans là chambre de fa 
Dame. L'Écolier y confentit , & s'aâic 
fur une diaifè^ l'épée nuë à la main , 
de peur de furprife. Il fê mit à rêver 
aux faveurs dont il fugea que l'amour 
alloit combler Beiflor, & u fouhaitoit 
d'être auflî heureux que lui : quoiqu'il 
ne fût pas maltraité de ùl Dame incon- 
nue , elle n'avoir pas encore pour lui 
toutes les bontez que Lébnor avoir 
pour le Comte. 
Pendast qu.'il Êdibit li-deiTus toutea 

le& 



BOITEUX. >5 

les tédexiotis que peut faire un Amant 
pailionné , il entendit qu'on eflayoic 
doucement d'ouvrir une pone qui n'é« 
toit pas celle des Amans , & il vit pa- 
loître de la lumière par le trou de la 
fern:u:e« 11 fe leva bruiauement > s'avan- 
ça vers la porte qui couvrit » & .pre- 
tenta la pointe de fon épée à ion père » 
car c'étoit lui qui venoit dans Taparte- 
ment de Léonor pour voir fi le Com- 
te n'y feroit point. Le bon homme ne 
crôyoit pas après <e qui s'étoit paflTé» 
que fa mie & Marcelle euilent oie le 
recevoir encore y c'eft ce qui l'avoit envi 
péché de les faire coucher dans un au- 
uc apartement. Il s'étoit toutefois avi- 
fé de pcnfer que devant entrer le len- 
demain dans un Convent, elles auroient 
peut-être voulu l'entretenir pour la der- 
nière fois. 

* Qui que tu fois , lui dit TEcolier , 
n'entre point ici, ou bien il t'en coûte- 
ra la vie. A ces mots , Don Luis en- 
vifage Don Pèdre , qui de fon côté le 
regarde avec attention. Ils fe reconnoiC- 
fent : Ah 1 mon fils , s'écrie le Vieil- 
lard, avec quelle impatience je vous at- 
tendois? Pourquoi ne in'avez-vous pas 
fait avertir de votre arrivée ? Craignez- 
vous de troubler mon tepos ? Hélas ! je 

n'en 
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n'en pajB ptottàrt y daftt kasmék fitus* 
non où je me trouve i O mon père, dit 
Don Pédte tout 6(>erdu y eft^ce yoi^ 

3 oc je Yois^ Mes yeax ne fovit^ils point 
fçus [xm: une croûipettfe reât^mblance^ 
D'où vient cet êcoittiefnent , reprit Don 
Luis } N'êtes- voui pas die^ vdcte perc } 
Ne voos ane pas mandé que je demeu* 
ic dans cette m&ilbt) depurs hoit fours ? 
Jufte Oel/ reptiqfKi TEcolier , qu'eft-ce 
que i'entens ^ je fuis dcmc ici dans fa- 
pàrtement de ma Scbur. 

Comme il achevoir iès paroles y le' 
Comxe <fui avoit entendu du bruit, & 

2ui crut quon attaquoit fon dcorte, 
>itit Tcpée à la main de la chambre de 
Léotior. Dès que le Vieillard Tapèr- 
ent , il devint luôeux , & le montrant 
a ion fils : Voilà , s'écria- fil, Fauda- 
cieux qui a ravi mon repos , 8c porte 
a notre honneut une tnortelfe atteinte. 
Vengeons-nous. Hâtons-nous de pu- 
nir ce traître. En ^^nt cela il tira fon 
épée Qu*il «voit fous & robe de cham- 
bre > oc voulilt attaquer Belflor s mais^ 
Don Pédre le retint« Arrêtez, mon ce- 
le , lui dit - îi ^ modérez , fe vous prie, 
les transports de votre colère. Qtiel 
dî votre defleki , mon fils, répondit le 
VieiUaixl? Vous tettotz mon bras? 

Vous 



BOITEUX. ff 

Vous jc3Daftz iâits doute qn'tl mftaqub 
et foirce pour nous ven|ger. Hé bien » 
t&ez donc raîTon vcas-noeiBe de i'oâen^ 
& q\ioti nous a faite \ aufli-bien «ft<e 
t>our cela que je vous ai mandé de rc^ 
venir à Madrid. Sx vous périmez > ie 
preo^rai vocce place. Il rauc que le 
Comte tombe fous nos coups, ou <}u'il 
nous ote à tous deux la vie > après iK)a$ 
avoir 6té Thonneur. 

Mon père » reprit Don Pédce y je ne 
' puis accorder à votre impatience ce 
qu'elle attoid de moi. Bien kin d'at-* 
teocer â la vie du Comte , )e ne fuis 
venu ici que pour la défendre. Ma pa^ 
i:0le y t& engagée. Mon honneur le 
demande. Sortons, Comte, pourfoivit- 
â en s'adxeflant à Belâor. Ah / lâche > 
iotecrompit Don Luis en r^gardainc 
Don Péare ,d uifi air irrité , tu c'opofe 
toi-même à une vengeance qui dévroit 
t'occi^per tout entier I Mon fils^ mon 
propre Sh efi d^intelligence avec le per^ 
nde qui a fiibomé ma fiUe ? Mais titC* 
père pas tromper mon reflfentiniient. Je 
vais apeler tous mes domeiliques ; )e 
veux qu'ils me vengeât de u trafaifoii 
& de ta lâcheté» 

ileigaeur, répliqua Don Pédce, ren-» 
âez.^us 4e julbce à voot £ls. Çjefftz 

de 
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de le4;ràicer de lâche y il netnërite point 
ce nom odieux. Le Comte m*a fauve 
la vie cette nuit. Il r$(a propofé , fans 
me connoître , de l'accompagner à fon 
rendez-vous. Je me fuis offert à parta- 
ger Jes périls qu'il y pouvoir courir, fans 
fçavoir que ma reconnoiflancc enga* 

Î^eoit imprudemment mon bras contre 
'honneur de ma famille. Ma parole 
m'oblige donc à défendre ici fes jours. 
Par-là je m'acquite envers lui. Mais 
je ne refTens pas moins vivement que 
vous , l'injure qu'il vous a faite y & des 
demain vous me verrez chercher à ré- 
pandre fon fàng avec autant d'ardeur 
que vous m'en voyez aujourd'hui à le 
confervcr. '^ 

Le Comte qui n'avoir point parle 
|ufaues-là , tant il avoit été frapé du mer- 
veineux de cette avanture , prit alors 
la parole : Vous pourriez, dit-il à TE- 
colier , affez mal venger cette injure par 
la voyé des armes, je veux vous omrir 
un moyen plus fur de rétablir votre hon- 
neur. Je vous avoUerai , que jufqu'à 
ce jour , je n'ai pas eu dcffein d'épou- 
fer Léonor : mais ce matin f ai reçu de 
fa parr une lettre qui m'a rouché -, & 
iès oleurs viennent d'achever l'ouvrage. 
Le bonheur d'être ion époux fait à pre- 

iènc 
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Ibtit ma' plus chère envie. Si le Roi 
vous deftine une autre femme , dit Doa 
Luis » comment v ^tis dirpenrcrez-vous.«w 
Le Roi ne m'a propofé aucun parti » in* 
cecrompit BelAor en- rougiffant* Par* 
donnez -, de grâce , cette fable > à un 
iiomme dont la raifon étoit troublée 
par Tamour. Ceft un crime ^ que ia 
violence de ma paflîon m*a hit com« 
mettre:, & que f expie en vous l'a- 
voiiant. 

Seigneur > reprit le Vieillard , <iprc$ 
cet aveu , qui fied bien à-un grand cœur 9 
Je ne doute plus de votre iincérité. Je 
vois que vous voulez en eflfet réparer 
l'afFronc que nous avons reçu :^ ma co- 
lère cède aux affurances que vous m'en 
donnez. Souffrez que j'oublie mon reÂ 
ientiment dans vos bras. En achevant 
ces mots y il s'aprocha du Comte > qui 
. i'étoit avancèpour le prévenir. Ils s'em- 
braâTérent tous deux , à plufieurs re- 
prifes ; cnfuite , Belflor fè tournant 
vers Don Pèdre : Et vous , faux Don 
Juan , lui dit * il , vous qui avez déjà 
gagné mon eftime par une valeur in- 
> comparable , &: par des fentimens géné- 
reux , venez , que ]e vous voue une 
orne amitié de frerc^ En difant cela , 
il embrafTa Don Pédre , qui iieçut 
Tome l. E Ces 
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fcs embcailêxnciis d'un air fournis & ie& 
f)eâueux i & lui repondit : Seigneur , ttt 
;Rie promettant une amitié A précieufe • 
VOU5 acquérez la mietuse. Cconptefe fut 
un homme qui vous fera dévoiié jui^ 
4gu'eu detnier moment de fa vie# 

Pendant que ces Cavalicts totioient 
de Semblables dîfcours , Lécmor > qui 
ctoit à la porte de fa chambre» ne per^ 
«ioit pas un mot de K>ut ce que Von 
difoit. Elle avoir d'abord été tentée de 
le montrer > & de s'aller jetter au mi- 
lieu des épées > fans içavoir pourquoi 
i^aicelle l'en avoir empêchée. Mais 
iorfque cette adroite Duègne vit queles 
affaires fe cecmitK>i£nt à l'amiable y elk 
fugea 9 que la prefence de Cà Maître^ 
ic la tienne ne gâtecoient rien» Ceft 
f>ourquoi elles parurent toutes deux » 
le mouchoir a la main > & coururenten 

fleurant fe proftemer devant Don Luis. 
^Ues craignoient avec raifon , qu^après 
les avoir furprifes la nuit dernière , il 
ne leur fçût mauvais jgré de la récidive ; 
mais il fit relever Leonor > & lui dit : 
Ma fille , efluyez vos larmes : je ne vous 
.ferai point de nouveaux reproches y puif- 
/que votre Amant veut tarder la foiqu'il 
vous a jurée > je con£ns d'oublier fc 
paiTé. 

oui. 
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OSi, Seigneur Don Luis > dîtleCom»^ 
te , i epouferai Léonôt s Se pour répardr 
encore mieux Tofifenfe que je vous ai 
faite V pour vous dormcr une fatisftc- 
tion plus etitiéte , 8C à votre fils un 
gage de l'amitié que je lui ai vouée , jb 
lui oiftc ma foeur Eugénie. Ah r Sei- 
gneur , s'écria Don Luis avec tranfport *, 

Î[oc je fuis fenfîbk à Thonnear que vou* 
«tes à mon fils ! Quel père fut jamais 
•plus content ! Vous rtic donnez autant 
de joye , qùb vous m*avez caufé de 
douleur. 

Si le vieiti4rd parât charmé de rojfïrc 
tlu Comte yil tfen fut pas de même de 
Don Pédté : conlme « ét<Mt forteniem 
épris de tbn Inconnue , il demeura fi 
troablé , fi interdit , qu'il ne put dire 
une parole. Mais Belfiot > ùltïs faitfe 
attention à fbn embarras , fortit > en di- 
fàtïi qûll alloit ordonner les aprêt^ de 
cette double union , &C qu'il lui tatdoit 
d'être attaché à eux par des chaînes fi 
étroites* 

Après fon départ , Don Luis hifli 
Léonot dans Ton apartemefit , Se mon* 
tadsM» le fien avec Don Pédre, qui luS 
•dit avec touce la ftanehifed*uft Ecolier : 
Seigneur ^ di^eftfet-moi , je vous pde', 
^'époafet la iœuc du Comte. Cèft 
3 £ 2 afie^ 
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^flez qu'il époufe Léonor. Ce mariage 
/uflSt pour rétablir rhonncur de notœ 
famille. Hé quoi Sinon fils , répondit le 
Vieillard , auricz-vous de la répujgnancc 
À vous tmarier avec Ja iœur du Comte; 
Oiii , mon père , répartit Don Pédrc $ 
cette union, je vousVavouë ^ fcroitun 
cruel fliplic» pour moi , & je ne votts en 
cacherai point la caufe. J*aime , ou pour 
mieux dire » j'adore , depuis 6x mois » 
depuis fix nK)is , une Dame charmante. 

i'en fuis écouté. Elle feule^peut faire le 
bnheur de. ma vie. 
Que ia condition d'un père eft mal- 
hcuteuk i dit alors Don Luis ! Il ne 
trouve prefquc jamais Ces enfâns (iifpo- 
/ez à. faire ce qu'il defire. Mais quelle 
^cft donc cette perfbnne qui a fait fur 
vous une fi forte impreflion 2 Te ne le 
fçai point encore , lui répondit Don Pé- 
^rc. jEUe a promis de me Taprendrc , 
lorfqu'elle fera fatisfaite de ma confiance 
éû de ma difcrétion. Mais je ne doute 
pas que fa maifon ne foit une des plus 
ïUuftres d'Efpagne. 

. Et vous croyez , répliqua le Vieillard 
en changeant de ton , que j'aurai lacom- 
çlaifaiice d'aprou ver votre amour toma- 
îîcfque ? Je fouifrirai que vous renonciez 
au piusglorieux étabMèment que la for- 
tune 
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wtic puifle vous offrir , pour vous con^ 
fervcr fidèle à un objet dont vous ne fça-' 
vez pas feulement le noni ? N'attendez- 
point cela de ma: bemi. BtoufFez plu- 
tôt les fentimens que vous avea^ pour* 
une perfonne qui eft peat^tre indigne 
de yousr les avoir infpireîs., & nefongez 
qu'è mériter Thonneur que Ifc Comte 
veut vous faire. Tous ces difcours font* 
inutiles , mon pcte , répartit l'Ecolier y 
je fcns que je ne pourrai jamais oublier! 
mon Incc«inuë : rien ne fera> capable 'de- 
^tacher d'elle, (^and on me prôpo-' 
ftroit une. Infante... Arrêter , s'écria^ 
^nifquemêttt Don Luis ; c eft trop in- 
folemment vanter une conftance quF 
excite ma colère. Sortez', & ne vous 
preftntcz plus devant itioS , que vous: 
ne foyez prêt i m'obéïr. 

Don Pedrc n'ofa répliquer à ces pa* 
K>les , de peur de s*€n attirer de plus 
dures. II fe retira dans une chambre , où^ 
il. pafla le refte de la nuit à faire des reflé- 
tons autanr triftes qu'agréables. Il pen- 
fpit avec douleur , qu'elle alloit fe broiiiU 
1er avec routç fa famille , en rêfufant 
«epoufcr la fœur du Comte. Mais il en- 
^oit tout confolé , lorfqu'il vçnoit à fe 
^prefenter , que fon Inconnue lui tien^ 
«t>it comgte.dfiia.fi grand artifice. Ilie 

' ' £ i'. âatoi^ 



ftftioit même i qq*iip«ès»uae fi bette ptM^ 

ve de fidéiké 3 elle ne manqueroif pfs 
d£ lui iiécouMhc A cootition'a qu'il s^r* 
iDagitx>ic égale poiu le moins à celle 
é'Eugénie. 

Dans cette eipérance » il fonit dès 

5|u'il fut jour 3t oc alla Te promener aa 
Prado , en attendant l'heure de Te ren- 
dre au logis de Dona Juanaic'eft le nom 
de la Dame chez qui il avoir coutume 
d'entretenir tous les marins fa Mûtieffe. 
Il attendit ce moioenr avec beaucoup 
d'impatience ; & quand il fui venu » i) 
courut au rendez-vous. 

Il y trouva l'Inconnue > qui s'y étoit 
rendue de meilleure heure qu'à Tordinai» 
re; mais il la tcauva qui ibndoit en pleu£S 
s^vec Dona Juana , & qui paroifloK agi* 
tée d'une vive douleur. C^el fpeâaclç 
pour un Amant 1 II s^aprocHa d'elk tout 
troublé , & k jetiatït a ifês genoux ; Ma^ 
dame , lui dit-il » que doisr-je penfcr de 
férat où |e vous vois ? Quel' malheur 
m'annonce ces larmes , qtû me percent 
le cœur ? Vous ne vous attendes^ pf^ » 
lui rcpondit-elle y au coup fatal ^uc j'ai 
à vous porter. La fortune cruelle va 
nous réparer poux jamais. Nous ne nous 
verrons plus. 

£Ue accompagna ces paroles de taitt 

de 



BOITEUX, H9 

«fe^lbupirs» Que je ne fbai fi Don Pédte 
Sat plus touché des choies qu'elle dtfoit ^ 

Sue de l'affRéHon donc eUe patoiâGâr fai^ 
e en les difent. Juftc Ciel î s'ccria-tlf- 
avec un tranfpon de fureur dont il ne» 
fat pas maître , peur-tu fouflrir que Tort 
détruke une union dont tu connois Tin- 
liocencel Mais, Madame , atouta-t*il p 
vous avez pris peut-être de fssattçs al- 
fatmes. Eft-il certain qu'on vous arrache 
au plus fidffi Amant qui fiât jamais ^ 
Suisje en efièc le plus malheureux de 
tous les hommes ^ Notre fortune n'eft 
que trop affûtée , répondit l'Inconnue. 
Mon firere x de qui ma main dépend y 
me marie aufourd'hui. Il vient de me le 
déclarer lui-même. Eh ! quel eft cet heu- 
reux époux 5 pcpliqua Don Pédre avec 
pécipitation ? Nommcz-le moi , Mada- 
me ; |c vais dans mon defefpoit... Je 
ne ifçai point encore fon nom , interrom- 
pit l'Inconnue y mon frère n'a pas voulu* 
m'en injftruire. Il m'a dit feulement , 
qu'il fbuh»toit que je viffe le Cai^alier 
auparavann 

Mais , Madame , dit Efen Pcdre , vous 
feumcttez-vous fiins réfiftance aux vo- 
Ibmej d'un frère î vovis la'flcrez-vpos: 
entraîner a l'autel , fans vous plaindre* 
^ftia fi cruel facrifice ^ Ne fore»- xous 
'- E 4i rien» 
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fiien en ma faveur l Hélas ! je n'ai pas. 
craint de m'exporerà la colère de. mon^ 
père , pour me^conferver à vous. S^ 
menaces n'ont pu ébranler ma iîdélité ;. 
& avec (Quelque rigueur qu'il puiflè me 
traiter ,. |e n'épouierai point la Dame, 
qu'on me propofe , quoique ce foit un 

£arti très-coniidéraHe. £t qui eft cette 
>ame > dit i'inconnnuë ? Ceft la fœut. 
du Comte de Belflor \ répondit l'Eco- 
lier. Ah ! Don Pédre 3^ répliqua l'In- 
connue > en faifant paroître une extrême- 
fiirprife > vous vous méprenez fans dou- 
te ! Vous n'êtes point lîir dfe ce que vous, 
dites. £ft-ce en effet Eugénie 3 la fœut 
Çelflpr , que Ton vous a propofée } ^ 

Oiii) Madame 3 répartit £)on Pédre> 
le Comte lui-même m'a ofFert fa m^dtu 
Hé quoi ! s'écria- t'elle > il feroit poiffi- 
ble que vous fiifliez ce Cavalier a qui 
mon Freré me deftinc ? Qu'cntens-je 1 
s'écria l^Ecolier à fon tour ^ la focur du 
Comte de Belflor feroit mon Inconnue 1 
oui a Don Pédre , répartit Eugénie. 
Mais peu s'en faut que je ne croye plus 
l'être en ce moment , tant j'ai de peine 
à me pèrfuader du bonheur dont vous 
m'àfTurez. 

A ces mots. Don Pédre lui embraffa 
les geaou}(« Enfuiti^ il lui prit une de 
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fcs nlains ^ qu'il baifa , avec tous les 
tr^fports qtre peut fentir un Amant ,- 
qui paflc fubitcment d'une extrême dou- 
leur à un excès de jofe. Pendant qu'il 
s^abandonnoit aux mouvcmens de fou 
amour , Eugénie , de fon côté , lui fai- 
foit mille carcfles , qu'elle accompa-- 
gnoit de mîllè paroles tendrès & fldteu- 
fes : Que mon frère , difoit-«lle , m'eût^ 
épargne de peines , s'il m'eût nommé 
Kpoux qu'il me déftine } Que j'avois^ 
déjà con^u d'averfîon pour cet épolix l^ 
Ah! mon cher Don. Pedré i que je vous»» 
ai haï ! Belle Eugénie , répottdoit-il ^ 

Îue cette haine a de charmes pour moi ! - 
e veux la mériter , en vous adoranc 
toute ma vie. 

Après que ces deut AmâftS fe furent' 
donnez toutes les marques les plus tou-- 
chanres d'une tendrefle mutuelle , Eu-- 
génie voulut fçavoîr comment l'Ecolier ' 
avoit pu gagner Tamitié de (ùrt frere^ - 
Don Pèdre ne lui cacha point les amoarrf ' 
du Comte &c de fa fœur , & lutxacon-; 
ta tout ce qui s'étoit paflfe la nuit^dcr-^ 
nîére. Ce fut pour elle un furcraît de • 
plaifir , d'aprendre que fon frère devoît 
epoufér la fœur de forj Amant. Dona^ 
Tuâna j^renoit trop de part au fort de * 
son ami^v^pous n êu^ pas fenfîble^à cet - 

È- î : hfiU*4- 
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heureux événement. Elle lui en té^ 
jnoîgna fa joye % auffi bien qu'à Don^ 
IP^dre ) qui le fcpara enfin d'Eugénie >. 
après être convenu avec elle 9 qu'ils ne 
fcroient pas fcmblanc tous deux de fe 
connoître > quand ils fe verioîent.devant 
le Comte. 

Don Pédre s*cn retourna chez fonpe-. 
re 3 qui le trouvant difpofé àlui obcir j. 
en fut d^autant plus rcjoiiii ç^uil actri-' 
bua fon obéïfTance à la manière ferme 
dont il lui avoit parlé la nuir. llsatten- 
doient des nouvelles de Bdflor > lorf-^ 
qu'ils reçurent un biMet de fa part. Ik 
leur mandoit qu'il venoit d'obtenir l'a*, 
grément du Roi pour fon mariage & 
pour celui de fa foeur , avec uneCharge- 
confîdcrable pour Don Pédre i que dès 
k lendemain , ces deux mariagesfe pour-, 
roient faire , parce que les ordres qu'ils 
avoient donne? pour cela 3 s'exécutoient 
avec tant de diligence , que les prépara*- 
lifs étoient déjà fort avancez, H vint" 
raprcsrdînée confirmer ce qu'il leur avoit 
écrk , & leur prefemer Eugénie* 

Don Luis fit à cette Dame toutes Iei> 
careffès imaginables , dC Léonor ne fe 
Jaflbit point-' de iembraffèr.. Pour Dca 
Pédre > de quelques mouvemens d'a-^ 
mowi 6ç de JQijs. qtt*ii. fut agiié ». il fe 

Cfltfl- 
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eontraignitair^z , pour ne p^s donner 
au Comtje le momdce foupçoil de leuc 
intelligence. - 

Comme Bèlilor s'atcachoit paniculic-* 
itmcnt à obftiver fa fœut > U crut cck 
marquer ,. malgré la contrainte gu'eUe 
s'impofoir > gue Don Wdre ne btii dé-, 
plaiioic pas. Pour en être plus affuré , 
xi la pnt un moment' en particulier i* 
Se lui fit avQiicr qu!elle trouvoit le Ca-- 
valier fort à fOn gré. H lui apritenfurtc 
fon nom St Ta naiflance vce qu'il n'a— 
yoic pas voulu lui dite auparavant » de 
peur que rinégaltrd des conditions ne la 
prévint contre lui > K ce qu elle feignit 
d'entendre comme fi elle l'eue ignoré. 

Enfins après beaucoup de compli- 
mens de part & d'autre , il fut réfolu >. 

Sue les noces fc feroient chczi Don Luis.^. 
lies ont &é faites ce foir, 8t ne font; 
point encore achevées. Voilà pourquoi 
fon fe réjouit dans ccne maifon^Tout 
le monde s'y livre à la joyc. La feule. 
©amer Marcellrn'à point de pan;â ces- 
ïéjoUiflînces; Elle pleure en* ce rao* 
ment 5: tandis que les autres rient \ car 
k Comte de Belflôr ,^après fon maria-, 
ge., a tout avoUé à Don Luis y qui a 
ôit enfermer cette Dùegne en MtmaÇ^ 
nm de iâ$ Airtffmiiêi > oà les millc^ 
:... ^ £^' p>- 
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riftoks , qu*elle a reçues powr fërfut» 
eonor> ferviront à lui en iaw*&iio 
pénitence le refte de Ces jours. 



CHAPITRE VI. 

pts neuvtUes cbêfes que vit Don Ciéofds , 
& de quelU manière H fut vengé deDonm- 
Tomofa. 

Tournons -nous d'un autre côté >. 
pouftuivit Afmodée. Parcourôn»^ 
de nouveaux objets. Laiflez tomber 
vos regards fur l'Hôtel qui eft dircûe^ 
ment au-deffous dc^ nous. Vous y ver- 
rez 4jne chofe afllz rare* Ceft un hom-*: 
me charge de dettes, qui dortd'unpror- 
fond fommeil. Vr faut donc que ce fbiC 
une perfonne de qualité > dit Léandro> . 
Jliftement 5 répondit le Démon. Ceft 
un' Marquis de cent mille ducats de ren- 
te , & dont pourtant la dépenfc excède 
•Je revenu. Sa table & fcs Maîtreffesle 
mettent dans Jà neceflîté de s'endetter. 
W aïs cela ne trouble point fon repos. 
Au crntraire , quand il veut bien devoir 
. a un Marchand 5 il s'imagine que ce 
Marchand lui a beaucoup d'obUgariorn . 

Ceft 
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CTèft chez vous , difoit-il l'autre \ont i 
on Drapier > c'eft chea^ vous que je veux 
déformais prendre à crédit. Je vous don- 
ne la préfcrence. 

Pendant que ce Marquis|foûte fi tran- 
^uilement la douceur du (omnieil qu*it 
ote à feS' créanciers , confidérez un 
bomme qui... Attendez , Seigneur 
Afmodée , interrompit brufquemenc 
Don Glcofos. ] 'aperçois un carofTé 
dans la rue. Je ne veux pas le laiflTer 
pafler > fans vonsdcmancfer ce qu'il y; 
a dedans. Chut , lui dit le Boiteux en 
baifTant là voix , comme s'il eut craint 
d'être eniendu ; aprenezque-ce carofTe 
recèle un des plus Graves perfonnages 
de la Monarcnie. C'eft un Prefidçnt 9 
qui va s'égayer chez- une vieille Aflu- 
tienne dévoilée à fcs plaifirs. Pour n'êr 
tre pas reconnu > il a pris la précaution, 
que prenoit-Caligula , qui mettoit en 
pareule occàfion une perruque pour fc 
dé.suifer. . 

Revenons^au tableau que je voulais 
offrir à vos regards , quand vous in^avc^s 
interrompu. Kegardez tout au haut <fe^ 
l'Hôtel du • Marquis , un homitie cjuî 
travaille dans uq Cabinet rempli de Li- 
vres & de Manufcrits. C'eft , i^ut-être , 
ciit Zambulo > l'Iûtendant qui s'occupe^ 
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i chercher les moyens de payer les dct^ 
Cfs de fon Maître. Bon i répondit le 
Piablej c'eft bien à cela , vraiment y 
que s'amufcht les Ititendans de ces for- 
tes de maifons !- Ils fongent plutôt à 
profiter du dérangement des affaires ,^ 
qu'à y mettre ordre. Ce nVft donc pas 
un Intendant que vous voyea&; Ceft un 
Auteur. Le Marquis le loge dans fon» 
Hôtel , pour Te clonncr un air de pro- 
tecteur des Gens de Lettres. Cet Au- 
teur > répliqua Don Cléofas y. eft apa- 
remment un- grand fujet. Vous en al^ 
fez juger, reprirle Démon. Il eft en- 
touré de mille volumes , &• il en com-^ 

{>ofe un oà il ne met rien du fien. Il piU 
e dans ces Livres & ces Mànufcrits; & 
guoi qu'il ne faflç qu'arranger & lier 
les larcins , il a plus de vanité qu'un 
véritable A uteurt 

Vous ne fçavcz'pas , ct>nrinua TEC- 
prit, qui demeure à trois portes au-dcÂ 
fous de cet Hôtel : c'efrio^hichona y 
cette même femme dont j'ai fait' une fi 
Bpnncte mention dans l'Hiftoire do- 
Comte de Bèlflor. Ah liqueje fuis ravi 
de la voir , dit Léandro i Cette bon- 
ne perfonne , fi mile à la jeuneffc,cft- 
wns doute une de ces deux Vieilles que 
i^pcrçois dans une ûlle baflfe. L'une, ât 



fef coudes apuyez^fur une table > & re«. 
regarde attentivement l'autre , qui com- 
pte de l'argent. Laquelle des deux eft la. 
Chicona l Ceft , dit le Démon , celle 
qui ne compte point. L'autre , nom- 
mée la Péhrada, eft une honorable Da- 
me de la même profcifion. Elles font 
aiTociees ,. & ciles- partagent en ce mo-- 
xpent les fruits d'une avanture qu'elles 
Tiennent de mettre à fin. 

La Pébrada eft la plus achalandée». 
Elle a la pratique de plufieurs Veuves 
£iches> à qui elle porte tous lés jours fa' 
Lifte à lire. Qb'apelez - vous fa Lifte , 
interrompit Ptcolier LCe font , repar- 
tit Afmodée > les noms de tous lés 
Etrangers bien-faits qui viennent à Ma* 
dtid , & fiif-tout des François. D'a- 
bord que cette Négociatrice aprend- 
qu'il en eft arrivé de nouveaux , elle 
courr à' leurs Auberges s'informer adroir. 
teroent de quel pais ils font > de leur 
naiiTance , de leur taille , de leur air 8c 
de leur âge vpuis elle en fait fon raporr 
i ces Veuves , qui font leur réflexions. 
là-deflTuj^j Se fi le cœur en dit aufdites^ 
Vbuves. . elles les bouche av^cc lefdits 
Etrar^rs. 

Cela eft fott commode , & juffe en- 
qjÊclqu& £àÇon > répliqua. ZàmDulo eit' 



ftfurîant -, car enfin , fans ce? bonnes Da- 
mes & leurs Agentes , les jeunes Étran-- 
gers qui n'ont point ici de connokTari-" 
ces , perdroient un tems infini à en faire. 
Mais dites- moi sHl y a de ces Veuves* 
& de ces Maquignonnes dans les au- 
tres Païs } Bon ,.s'il y en al-répondir 
le Boiteux -, en pouvez- vous douter ? 
Je remplirois bien mal mes fondions, 
fi je ncgligeois d'en pourvoir les ^randes^ 
Villes: 

Donnez votre attention au voifin de 
la Chicona , à cet Imprimeur qui tra- 
vaille toat feul dans cette Imprimerie. Il 
y a trois heures c}u'il a renvoyé fes gar- 
dons. Il va pafier la nuit à imprimer urt 
Livre fecrettement. Eh î quel eft donc 
cet oùvTâçe , dit Léandro MI tçaitedes' 
injures , répondit le Démon. Il prouve, 
que la Religion eft préférable au point 
d'honneur , & qu'il vaut mieux pardon- 
ner 3 que ven^r une ofFenfc. Oh ! le 
maraud d'Imprimetrr ', s'écria l'Ecolier y 
il fait bien d'imprimer en fccret fon in- 
fâme Livre. Que TAutcur ne s'avife pas 
de fe faire connoître ; je ferois le pre- 
mier à le bâtonner. Eft-ce que la Refi- 
gion défend de conferver fon honneur l 

N'entrons pa^ dans cette difcuffion , 
interrompit lAûiiod^e avec, un: foum 

rn^« 
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iiariin. Il paroit eue vous avez bietr, 
profita des leçons de Morales qui vous\ 
ont été i données à Alcala. Je vous en 
ftlicite. Vous direzce qu'il vousplaira». 
interrompit "S fon tour Don Qéotai. ' 
Qiie l'Auteur de ce ridict^le ouvrage 
feiîe les plus beaux raifonnemens air 
monde, te m'en moque. Je fuis Ef- 
pagnol. Kien ne me femble fi doux que- 
ia vengeartcc. Et puifque vous m'a-' 
vez promis de punir la perfidie de ma 
MaîtrefTc, je vous fon>mc de me tenir 
parole. 

Je cède avec plaifîr au tranfport qui 
vous agite , dit le Démon. Que j'aime* 
ces bons naturels y qui fuivent tous leurs* 
mouvemens fans fcrupules IJe vais yous 
fàtisfaire tout-à4'heures auili-bien le' 
téms de vous -venger eft arrivé. Mais je' 
veux auparavant vous faire voir une 
chofe très-rëjouiflante. Portez la vue- 
au-delà de riinprimcric , de obfcrvcz 
bien ce quife pafrcdansunapartcmenc 
tapiffé de drap mufc. J'y remarque , 
fépondit Léandro > cinq ou fix femme» 
qui donnent y comme à l'envi , des 
bouteilles de verre à une efpéce de va- . 
fct i & elles me paroiflent furicufement 
agitées. 

, Ce font y repris Iç Boiteux ^ des Dé^ 

v^te*.. 
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votes , qui ont grand fuiet d^être éomëi.; 
Il y a dans cet apartement un Inquu 
fiteur malade. Ce vénérable peribnnage» 
qui a près de trente-cinq ans» eft cou- 
ché dans une autre chambre que celle 
où font CCS femmes. Peux de fes plus 
chcres Pénitentes le veillent., L'aune fait 
(çs boiiillons ; & l'autre > à Ton chevet» 
a foin de lui tenir la tête chaude , & 
de lui couvrir la poitrine d'une ceuveir 
ture cqmpofée de cinquante pj^ux de 
mouton. Quelle e(t donc & ntaladie ,. 
répliqua Zambulo r II eft' enrhume du 
cerveau , répartit le Diable i & il e(f 
a craindre que le rhume ne lui tombe 
£ir la poitrine. 

Ces autres Dévotes, que vous voyez 
dans Ton antichambre > accourent avec 
des remèdes > fur le bruit de fon indif*. 

Soiition. L'un ^>orte y pour la toux > 
es Sy^ops de tiijubcs , d'Akhéa , de- 
Corail & de Tuflîlage j l'autre > pour 
confervet les poumons de fa Révéren- 
ce , s eft chargée de Syroips de Lon- 
guevie , àt Véronique > d'InunorteUc >. 
& d'Elixir de propriété. XJne autre ,. 
pour lui fortifier le cerveau & TeftoRr 
màç 5 a des Eaux de Mélifle , de Ca— 
relie orgée , de l'Eau Divine & da 
TEau Tliéri^ale ^ avec des Çflencc^xïe- 
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Ma/cade Se d'Ambre gris. Celle-ci vient 
offrir des Confeâi(»is Anacardines & 
Bczoardiques ; & celle-là , des Tcin- 
rures d'Oeillets , de Corail , de Mille*. 
fleurs , de Sokil & d'^Emeraudes. Tou- 
tes ces Pénirentes celées vantenç au va- 
let de rinquifireur les chofcs qu'elle, 
aportent. Elles le tirent à part tour 4 
tour y & chacune , lui mettanft un 
ducat dans la main , lui die à Toreil* 
le : Laurent > mon cher Laurent > foi» 
en fone > fe te prie , que ma houcçille^ 
ait la préférence. 

ï^arbleu / s'écria Don CIcofas , il faut 
avoiier que ce font d^heureux mortels > 
que cçs Inquifîteurs ! Je vous e» ré» 
pons , reprit Afmodéc, Peu s'en feut 
que je n'envie leur fort : & , de même 
qu'Alexandre difoit un jour , c^u'il au- 
rait voulu être. Diogéne > s'il n eut pas. 
cic Alexandre ^ je dkois vofonticn^ > 
que fi je n'étois pas Diable > |e voudroi$: 
«rc Inquifiteur. 

Allons , Seigneur Ecolier , a jouta^t'il ,. 
allons prçfentenaient punir llngrate qui 
a fi mal payé votre tcndrcflè. Alors. 
Zambolo làifît le bout du manteau d' Af- 
mcKlée 9 qui fendit «ne féconde fois les 
aîrs avec lui > & alla fe po(êr fui? Ut 
maiibn de Don» Tl^mofa* 

Cette. 
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Cette friponne étoit à table , avec Iw- 

Ïuatrc Spadaflîns qui avoient pourfuivi^ 
éandro fur les gouttières. Il frémit de: 
courroux , en les voyant manger deux' 
perdreaux & un lapin , qu'il avoit payez 
oc fait porter chez la traître/ïe , avec 
auelques bouteilles xie bon vin. Pour' 
uircroît de douleur, il s'apercevoir que; 
la joye régnoit dans ce repas , & ja- 
geoit , aux démdfiftrations de Thônja/à*. 
que la compagnie de CCS' malheureux' 
ctoit^plus agréable que la fienne à cette; 
fcélératte. O les bourreaux , s'écria -t'tf 
cf un ton furieux f Les voilà qui fe ré- 
galent à mes dépens ! Quelle mortifica^ 
tion pour moi ! 

Je conviens , lui dit le Démon > que: 
ce fpedlacle n'çft pas fort réjoiiiffanr 
pour vous. Mais , quand on fréquente' 
les Dames galantes , on doit s'atten- 
dre à ces avantures. Elles font arrivées ' 
mille fois en Frar^ce , aux Abbez, aux 
Gens de Robe , & aux Financiers. Si' 
j avois une épée , reprit Don Cléufas ^ 
je fondrois lur ces coquins , 6c trou- 
blerois leurs plàifirs. La partie ne icroit^ 
pas égale , repartit lé Boiteux , fi vous 
les attaquie? tout feuL Laiflez-môi le 
foin de vous venger. J'en viendrai 
mieux à: hou«^ que vouft Je vais met- 
tre;: 
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tre la divifion parmi ces Spadaflins « 
en leur infpirant une fureur luxuriéufe: 
Ils voM s'armer les uns contre les au- 
tres» Vous allez voir un beau vacar* 
tne. 

A ces mots , il fouffla , & il fortiç 
de fa bouche une vapeur violette » qui 
dcfcendit en Icrpentant comme un jfeu 
d'artifice , & fe répandit fur la table de. 
Dona Thomafa. Auflî-tôt un des Con- 
vives , Tentant l'effet de ce foufflc , s'a- 
procha de la Dame , & Tembrafla avec 
tranfport. Les autres entraînez par la 
force de la même vapeur ^ voulurent 
lui arracher la Grivoife, Chacun de- 
mande la préférence. Ils fe la difpu- 
tent. Une jaloufe rage s'empare d'eux. 
Ils en viennent aux mains. Us tirent 
leurs épées , & commencent un rude 
combat. Cependant ^ Dona Thomafa 
poufle d'horribles cris. Tout le voifi- 
naffe eft bien-tôt en rumeur. On cric 
à la Juftice. La Tuftice vient. Elle en- 
fonce la porte. Elle entra , 8c trouve 
<ieux de ces Breteurs étendus fur le 

Jdancher. Elle fe faifit des autres , 8c 
es mène eh prifon avec la .Courtifanc. 
Cette maUieureufe avoir beau pleurer^ » 
5'arracher les cheveux ^ &c fe defefçé- 
jer ; les gens qui la conduifoient n en 

ctoierit 
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^toienc pas plus couchez que Zambiiloa 
iqui en faiioit de grands éclats de rire 
avec Afinodce. 

Hc bien 1 dit ce Démon à TEcoIier » 
êtes-vous content ? Non , repondit Don 
Cléofas. Pour me donf^er une entière 
iadsfaâion , portez-moi fur les prifons» 
<5ue j'aye le plaiiîr d'y voir enfermer la 
miiérable qui s'eft jpUée de mon amour% 
' Je me fens pour elle plus de haine en 
te moment « que je n'ai jamais eu de 
tendreflfc. Je le veux bien , lui repii- 
tjua le Diable. Vous me trouverez tou- 
jours f rêt àfuivre vos volontez , quand 
elles feroient contraires aux miennes & 
à mes intérêts , pourvu que ce UÀt pour 
votre bien. 

Ils volèrent tous deuxiur les prifons » 
^ù bien-tôt arrivèrent les deux Spada(- 
iins , qui furent logez dans un cachot 
noir. Pour Thomaia , on la mit fur la 
paille , avec trois ou quatre autres fem- 
mes de mauvaife vie qu'on avoit atrc- 
tées le même jour j & <iui dévoient être 
transférées le lendemain au lieu deftiné 
pour ces fortes Je créatures. 

Jfe fuis à ptefent fàtisfait » dit Zam- 
ô. J'ai TOÛté une pleine vengeance* 
~Me mre Thomolâ ne paflera pas la nuit 
:aufli agréablement qu'elle fe l'étolt 

promis- 
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{>totiHS. Nous irons » où il voas plain 
comnoer nos obfervacions. Nous foni/^ 
<nes id <bias un endroit propre à cela > 
répondit rErprir. Il 7 a dans ces priTons 
un grand nombres de coupables 9 & d*in- 
tiocens. Ceft un féjour qui fert à cotn- 
mencet le châtiment des uns , & à pus- 
riiîeL la vertu des autres. Il faut que fe 
^fms montre quelques prifonniers de 
ces deux efpéces , éc que je vous dife 
fourquoi on les retient dans les fers. 

CHAPITRE VIL 
Des fripnmen* 

AVant que t'entre dans ce détail , obi. 
(èrvct an peu les Guichetiers qui 
^^^ à l'entrée de ces horribles lieux. Les 
Poètes n'ont mis qu'un cerbère à la por» 
te de leurs Enfèrs : il y en a ici bien da^ 
vantage » comme vous voyez. Ces Gui. 
Métiers font des hommes qui ont pcrdti 
^ut fenciment humain. Le plus méchant 
«ç mes Con£téres ponnoit à peine en 
'emjpiacer un. Mais je m'aperçois , ajoû- 
^-f il ^ ^ue vous coniidérez avet hotv 
<eut ces chambres où il n'y a pout tous 

meubles 
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iiTieubles que de^ j^rabats : ces cachots 
afiteux vous paroiflent autant de tom- 
beaux : vous êtes juftement étonné de 
Jia mifére que vous y remarquez , & 
vous déplorez le fort des malheureux 
que la Juftice y retient. Cependant^ ils 
De font pas tous également à plaindre. 
-C'eft ce qucî nous allons cxammer. 

Premièrement , il y a dans cette gran- 
de chambre à droite .» qu^e hommes 
couchez dans ces deux mauvais lits. L'un 
cft un Cabaretier , accufë cPavoir em- 
poifonné un £tranger jgui creva l'autre 
jour dans fa taverne. On prétend , que 
la c^ualité du vin a fait mourhrle défunt ; 
ÏHote foutientque c'eft la quantité : & 
il (èra cru en Juftice, car l'Etranger étoit 
Allemand. £n ! qui a raifbn , du Caba- 
jetier, pu de fcs accuftteurs , dit Don 
Cléofas ? La chofe eft problématklue , 
orépondit le Diable. Il eft bien vrai, que 
le vin ét<iit ftckté ^ mais , ma foi ^ le 
.Seigneur Allemand en a tant bu , que 
les Juges peuvent en confcience remet- 
tre en liberté le Cabaretier. 

Le fécond Prifonniercft un affaiïm 
de prcrfeflîon , un de ces fcélérats qu'on 
sipcUçf^alf entes , & qui , pour quatre ou 
cinq piftolcs , prêtent obligeamment 
leur miniftére à tous ceux qui veulent 

iaire 
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fitilre cette cldpenfe pour fedébarrafler'de 
quelqu'un fecrettement. Le troi(iéme» 
un Maître à danfer > qui s'habille comme 
un Petic^Maitre, & qui a fait faire ua 
mauvais pas à une de les Ecoliéres. Et le 
quatrième , un Galant qui a été furpris la 
Semaine paflCÎe par la Randâ , dans le 
tems qu'il montoit par un balcon à l'a- 
partement d'une femme qu'il connoît, Sc 
dont le mari e(l abfent. Il ne tient 
qua lui de ft tirer d'ailàire> en décla- 
rant fbn commerce amoureux ^ mais il 
aime mieux pafler pour un voleur , 6c 
s'cxpofer à perdre la vie , que de com- 
mettre l'bonneur de fa Dame. 

Voilà un Amant biendifcreti dit i'E- 
colicr! Il feut avoiier que notre Nation 
remporte fur les autres, en fait de ga- 
lanterie. Je vais parier, qu'un François ; 
par exemple 9 ne feroit pas capable , com« 
me nous , de fe laflTer pendre pat difcvé* 
tion. Non , je vous aflfure , ait le Dia^ 
ble : il monteroit plutôt exprès à un bal^ 
con , pour déshonorer une femme qui 
auroit des bontez pour lui. 

Dans un Cabinet auprès de ces quatre 
faonunes> pourfuivit-if, eftunefameulfe 
Sorcière, qui a la réputation de (çavoit 
Édre des chofts impoflibles. Par le pou- 
voir de fon Art> de vi[eiUes Doiiairiéres 

Tfw J. F trou- 
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trouveat^ dk-on , de fcuas gens qui les 
aiment bue à bue i les maris deviennent 
£dèles à leurs iemmes ; & les coquettes 
^véritablement amoureuiès des riches 
Cavaliers qui s'attachent à elles. Mais 
il n'y a rieh de plus faux que tout cela« 
Elle ne {)oi^e point d'autre fecret que 
celui de perfuader qu'elle en a^^ de 
^ivre commodément de cette opintoiu 
Le Saint Office reclame cette créature^ 
là , qui pourroit bien être brûlée au pie^ 
mier Acte de FoL 

Au*deiibus du cabinet^ il y a un ca- 
chot noir > qui fert de gnc à un jeune 
Cabaretier . Encore un Hôte de taver*- 
ne , s'écria Léandro / Ces ibrtes de 
0en&-là veulent -ils donc em[K)ifonner 
jtout le monde} Celui-ci 9 reprit Aûno« 
dée y n'eft pas dans le même cas. On 
ajrrêta ce miférable avant-hier > & l'In* 

auifition de racUme auffi. Jevaisen pca 
e mots vous dire le iujet de fa déten- 
jdoa. 
' Un vieux Soldat » parvenu par fon 
courage , ou plutôt far & patience > i 
i'em^oi de Sergent dans râCQmpagnie9 
vint Taire de^ recrues à Madrid. II alla 
demander un k>9ementdans un cahacec 
On lui dit qu'il y avoit à la vérité des 
^hasnUes vuides^ mai$ qu'on ne pou- 

VIMt 



voit lai -en donnct âttounc» parée qu^ii 
f evenoic toutes les nuits dans la maifi>il 
un eTprit <^i maicraicoit fort les Ecran* 
^ers , ^ttand ils avoitnt la cémécité d'y 
vouloir coucher. Cette nouvelle ne n»- 
i>uta point }e Sergent : Que Ton me 
mette ^ dit-il j dans la chambre qu'où 
voudra. Donnee-moi de la lumière» du 
vin , une |»ipe & du tabac ^ & foyes 
€àTïs inquiétude fur le nefte. hes Es- 
prits ont de la ooafidëration ^ur les 
gens de guerre » qtti oat blanchi ibus le 
ïiarnois. 

On mena le Ser^fetit dans une cham* 
ikc , puisqu'il pacoifibk £ féfolu » & ott 
lui porta tout ce qu'il avoir demandé» 
Il iê mit à boire &ç à fumer. Il étoit doi. 
|a .plos de minuit , que fE^rk n'avok 
point encore troublé le ^otood ifilence 

aui fiégtmt 'damf la maifon* On . eue 
ir qucHn^vement û reTpeâboit tt 
nouvel Isàotc. Mais entre tosie >houre Se 
4eux3 h grivois «otendir taat^coiii» 
<un bruit hotrible« comihe deferailles^ 
:&' vit bieti^côt encrer dans & chambre un' 
fantôme ép^uventahle .j retu de drap 
noir ) 8c tbut «ntortiUé de chaînes de 
fer. Notre fumeur ne fut pas autres 
.ment ému de cotte aparition. Il rk^ 
^ibnépéck s avança vers i'Ëfprit» & lui 

Fx en 
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en déchargea du plat fut la tête un zSkt 
tudc coup. 

^ Le Fantôme > peu accoutumé â trou- 
Tet des hôtes û hardis, fit un cri> & re«- 
matquant que le Soldat fe pré^atoit a 
xecommencer> il fe proftema tres-hum- 
blement devant lui , en difant : De gra. 
ce. Seigneur Sergent , ne m'en donnez 

S s davantage. Ayez ^itié d*un pauvre 
iable , qui fe jette a vos pieds pour 
implorer votre clémence. Je vous en 
conjuré par Saint Jacques , aui étoit 9 
comme vous , un grand Spadaflîn. Si 
tu veux conferver ta vie , répondit Iç 
Soldat j il faut que tu me diies qui tu 
es » & que tu me parle fans déguifement : 
ou bien , je vais te fendre en deux , 
comme les Chevaliers du tems pafle fcn- 
* doient les Géans quHs rencontroient. 
A ces mots , TEforît , voyant à qui il 
avoit a^ire, prit le oarti d^avoUer tout. 
Je fuis, dxt*il au Sergent, le Maître- 
garçon de ce cabaret. }e m'apelle 
uuulaume. J*aime Juanilla , qui eft la 
file unique du logis , & je ne lui déplais 
pas. Mais comme fon père & fa mère 
ont en vue une alliance plus relevée 
que la mienne , pour les obliger a me 
choifir pour gendre, nous fommes con- 
tenus lapetite£lie&: moi> que je ferois 

toutes 
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toutes les nuits le petfonnage que je 
£iis. Je m'envelope le corps a on long- 
toanteau noir , & >e me peixk «ï cou 
Bue chaîne de tournehroche y avec la-^* 
quelle je cours toute la maifon 5 depuis 
h cave iufqu'au grenier, en faifânt tour 
le bruit que vous avez entendu* Quand 
ie fuis à la porte de la diambre duMat* 
fre & de la Maîtreâc , fe m'arrête ^ Sc 

lûrécrie : I^tfpére\pas que ft vqus laiff erg 
f^os y que mm ffayei^^ mam JuanHia Ave€ 

^ Après avoir prononcé ces paroles? 
d'une voix que fzfkâc groflè & caflKe > 
)e continue mon carillon , & j'entre en- 
fiùte par one fenêtre dan» un cabinet 
où JuamUa couche feule ) & fe lui rends 
compte; der ce. que j'ai faitw Seigneur 
Sergent i continua Guillaume y vou» 
jugez bienr que je vous dis la vérité. Je 
fS^ qu'après cet aveu , vous pouvez me 
perdre , en aprenant à mon Maître ce 
^ui (é pafle t mais & vous voulez me 
^rvir > m lieu dense rendre ce mauvais 
office » fc vous fure que ma reconnoiit 
iànce.«.*.E&' quel férvice pemr-tu at- 
tendre de moi > interrompit le Soldat r 
Vous n'avez > reprit le jeune homme > 
qu'à dire demain » que vous avez vu l'Ef^ 
prit >.& (^u U vous a £iit û grand'peor • .- .. 

F i Comr 
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CommcM > TeocseUiu^ , ipandT-paiif i 
ÎDCerrcmipii encofe b^ 6moist Vou» 
voïilcz.qor le Servent Annibai Antonio 
QuebeaticadiOraillK direqifilaeupeurl 
} aimerois mieux qoexenc mitle DuabtesL 
m'euflënc « • • Cela n'eft pas afafoiumen» 
liccefraire>mcenompif à £on touc Guil^ 
bume îi. & après tooc > il m^mporte peu 
lie qandikc façon tous pariiez. > pourvu 
^ue vous fècondîiea^inon deffein, Loi£ 

Sue )'aum épouée J4ianilla , 8c que je 
irai établi» je promets de \»eus régaler ^ 
lous les )ours peur iien.> vcf^s Se rous 
vos amis. Yoas êtes ioiuifacir , Mon^ 
fieur Guillaume ,, s'écria- Je &ivoi6 I 
Vous me proposas:. d'apH^orr une £oat^ 
berie ; Taftàire né iaîiâ^ pas. d'être firieu-^ 
ib ; rayais vous vous y pcenes&d'une ma- 
aiére quit m^étôurdic w les^ramfique»- 
ces. AUeabConÔRuezde^iiredu Muic^ 
te d'en rmdre coonpcç à j^uaniUa* Je 
oie chaj^e dit refte». 

En ejfet , 4èr le lendcmaia niatiti le 
Sergent dit à l'Hâce «i i rMêtefTe :. 
J'ai vu r£fprir. }e Tai entwVEOU^ It eA" 
trés-^raifeniutble. Je fuis « m*a*-t*il diCj 
k bifayeul du Maître de ce pabaret. 
J'avois une fille, que je psonsis au perc 
au ^tand-pere de font (iarçon. Nean»- 
moms ^ a4 mépris de: ipa Coi , Je. la^ ma^ 

liai 
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âaiiun auere , 8d Je moitros peu de- 
ttms après Je foufftc depuis ce tcms^ 
H. Je porte la peine de mon parjure i 
& je ne ferai point en repos cfut qucU 

Îu un de ma race n'ait époufe unepet- 
)Bnc de la famille de Guillatune. Ceft 
pourquoi je reviens toutes les imitsdansi 
cette maifoo. Cependant fat beau dirç* 
que l'on marie cnfembic Jn»iilla & le 
Makrc'-garçon , le fils de mon pctit-fîls 
fcît h lourde oreille r anflî-bicn que^fi 
femme. Mais dites-leur, s'il vous plaît,. 
Semeur Sergent, que s'ils ne font au 
plutôt ce que je dcfirc , j'en viendrai 
avec eux aux voycs de^fait. Je les touc-* 
racnterai Tun 6i Tautre d^une étrange* 
fecon. 

LHôte étofriin fiomnie afler fimple>v 
il fiit ébranlé de ce difcours -, & ffHô* 
leflfc encore {itis foible que fon mari^- 
«royant déjà voir le Revenant à fc& 
trouflcs, confcntit à ce mariage, qui fe 
frdès le jour ftrivant. Gîrinaarac peu 
de tems après s*ctablit dans un autre 
quartier de la Ville, Le Sergent Quc- 
brantadbr ne manqua pas de le viiiter 
fréquemment ; & le nouveau Cabate- 
lîer, par reconnoiflance , lui donna d'a.- 
bord du vin à difcrétion : ce qui phifoft 
it fiirt au Grivois ; qtfii meboit tous 

F4, fcs'> 
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fês Amis à ce cabaret; Il y faiibit mëfue 
fes enrôlemens > & y cnyvroit la re* 
crue. 

Mais enfin ,' l'Hôte fc laffa d'abrea- 
ver tant de gofiers altérez. Il dit fut 
cela fa pcnfée au Soldat > qui Tans (on- 
ger gu'effcétivement il paflbit la con- 
vention , fut affez injufte pour traitée 
Guillaume de petit ingrat. Celui-ci ré- 

})ondit , l'autre répliqua > & la conver- 
àtion. finit par quelques coups de plat 
d'épée , que le Cabaretier reçût. Plu- 
fieurs pafians voulurent prendre le parti 
du Bourgeois. Quebranudor en blefilà 
crois ou quatre > & n'en feroit pas de- 
meuré-là > fi tout -à -coup il neût été 
afiailli par une foule d'^Archers qui Tar- 
rêtérent cotntne un perturbateur du re- 

J>os public. Ils le conduifirent en pn« 
on > où it a déclaré tout ce que je viens 
de vous dire \ & fur & dépofition » la 

Îuftice s*eft aufll emparée de Guillaume, 
«e beau-pere demande oue le mariage 
ibit caifé > & lé Saint OfBce informé 
que Guillaume t de bons effets , veut 
connoître de cette affaire.. 

Vive Dieu , dit Don'^Cléofes » la 
£ii0te Inquifition eft bien aUerte ! Si- 
lot qu'elle voit le moindre jour à tirer 
qu^^e profit %•.« pQUcemeot 9; iai:ei;- 

com* 
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roalp!treB<Mtetnr.; gacdez^vousbiènde 
vou^ lâcher contœ ce Tribunal. Il Zf 
des efpions par tout. On lui raporte 
yxfq^i des cnofès* qui n ont jamais été 
ditesv Je n'ofe en parler moi-même 
qu'en ttemblant*^ 

Au^delTus de l'infortuné .Guillautne » 
danS' la |M:çmiére chambre à gauche , il 

ta deux honmies dignes de votre pitié, 
'uneft un jeune Valet de chambre > que 
la/çmme de Ton Maître traitoit en par- 
ticulier comme un AmanL Un jour 
le mtxÀ les fiirptit tous deux.. La fcm* 
ine auflUtÔr (e met à crier au fecours » 
& dicque Je Valet de ch^rnbre luia fait 
violence» On arrêca ce pauvre malhcu» 
ceux V qui félon toutes les aparences » 
^iera facrificié à la-réputation de (à Maî« 
tccâ'c. 

. Le compagnon di»' Valet de cham- 
bre encore moins» coupable que ^lui ^ 
eftfur le point de perdre» aufli la viet 
li-eft Ecttfd: d'une i>iicli^e à oui Ton 
^volé un gros Diamanr. On Taccufe 
de l'avoir pris. Il aura demain la quef- 
tion y. où il fera tourmenté fufqu'à ce 
qu'il confeile avoir fait le voi *, & tpu* 
lefbis la [>erfonne qui eneft fauteur,, 
eft une femme de chambre favorite 
ou Wii'olêcoit .foupcpaner. 

Er Ahi 



Ah ! ' Seigneur Afmodée ,. dit 
ëro , rendez, je vous prié, &rvice à cet' 
Ecuyer. Son innocence m*mtçtrc0» 
pour luL Dérobea-le » par votre pou-» 
voir > aux injoftes & cruels fupiice$ qui 
le menacent. Il mérite que.*. Voiisn')r« 
penfez pas , Seigneur JBcoliec > incer* 
rompit k Diabfe : ^ouvez»-voas deikian-r 
der que je m'opoTe a une adHon inique s- 
& que f empêche un innocent de périr h- 
Ceil prier un Procureur de ne pas Iniï-^ 
ncr une Veuve & un^Orphelin^ 

Oh ! s'il. vous plaît, ajouta-t'iUn'exW 
gez pas de moi qse je hSc quelque clio^ 
|e gui Toit contraire à mes iméretsf> à 
moins que vous n'en ciriez^ un avantage- 
coniidérable. D'ailleurs guand je voo^ 
drois délivrer ce Prifonnier 5. Te Ppur-^ 
rois- je } Comment donc , répliqua ZatH;» ^ 
bulo y eft-ee que -yorn it^^stz po^ la- 
puiâànce d'enlever un homme de là pri^ 
ion i Non certainement y réf^rtit le 
Boiteux. Si vous avie2 ïà ITncbindion ^. 
pu At&ert le Grand , vous fçautiez quô 
je ne puis nonj>lU5.que mes conftéres^^. 
mettre un prifonnier en liberté. MoU 
même û î'avois le malheur d^être entre 
les griil^dê k }uftid& , ftnt pourrdît 
m'en tirer qu'en finançant. 

Dans la chambre ]^ocfaakie>.dtt mfi^ 

me 
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lliffxdté,.loge un Chirurgien côtiVttin- 
ca d'avoir > par jaloufie > aie à fa fem- 
me une faignée comme celle de Séné^ 
que. Il a. eu. aujourd'hui la queftion» 
êc après avoir confefTé le crime donr on 
rjuxufim » il a déclaré que depuis dix 
ans > il s'eft fervi d'un mojren aflez nou« 
veau pour fe faire des pratiques. Il bief- 
foie la nuit les paflàns avec une bayons 
nette ^ Ôt fe fâuvoir chez lui par un6 

Setite porte de derrière. Cependant le 
leâe pouflbit des cris 9 qui attiroient 
1er voiSns: à fon fecours. Le Chirur-^ 
gien y- accouroit luUmême comme les 
autres , 8c trouvant un homme noyé 
dans fon âng » il le ftifoit porter dans 
& boutique > où il le panfott de la me* 
me main dont il Tavoitifrapé.. 

Quoique ce Chirurgien orùel ait fair 
aene déclaration» & qu'il mérite mille- 
morts > il ne latfEe pas de ft fltcer qu'on < 
lui Itra grâce , & c'eft ce qui pourra 
fon bien arriver $ parce qu'il eft parenr 
de Madame la Remueufe dé l'inÊint; . 
Outre cela « }e vous dirai qu'il y a chez 
Itii une Eau mervcilleu&,^^ue lui feui' 
fom comppfer vune Eau qui a la vertu < 
de blanchir la peau > & de faire d'un vi*-- 
ÙÊ^ décrépit une 6ce enfantine *, & cet^ 
trSau inccmgtfabic fert de fontaine dr- 

E 6: Ipu-- 
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louvefice à trois Daines du Palail > qui 
le font jointes eniemble pour le fkuvea 
Il ccmpte fi fort Air kur ciédit » ou fi 
vous voulez, fur Ton £âtt> quiil s'eften^ 
dormi tranquilement > dans Terpéran-^ 
ce qu*à Ton réveil , il recevra Kagréable 
nouvelle de Ton ékrgificmenti 

J'aperçois fiir un grabajç » dans la mê- 
me cnambre > dit 1 Ecolier » un autre 
homme qui dort, ce me iêmblcj^uâï 
d'un fbmmeil paifible. H faue que font 
afiàire ne Toit pas bien mauvaiiEe^ Elle 
eft fort délicate y répondit le Détnonw 
Ce Cavalier eft un Gentilhoamie Bif^ 
cayen»qui s'eft enrichi d*un aoup d'ef* 
copéte ^ &c voici comment; Il y a quin^ 
2e jours; que chaflantdans une forêt 
avec fort frère atné, qui jouiiToit d*ua 
teveiiu confidérable > il le tua par 
malheur, en; tirant' fur des perdreauxi 
X'heurenx qurproifMo pour un Cadet » 
s'écria Don Cléolias eh riant ! Oiii , re^ 
prit Afmodée y mais les Coilatécaux 9 
qui voudfoient bien s'àproprier la fuc^ 
ee/Iion du déftint, pourfuivent en Ju£. 
tice fon meurtrier , qu'ils accufênt d'a«. 
voir fait' le coup pour devenir unique 
héritier de fa famille. Il s'èft de lui* 
même conftituéprifonnler» & ilparoît 
'£ affligé delà moitde fimira:e»quon 

ne 
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f^uiDit Vimagifter qu'il ait eii intenw 
non de lui ôcer la vie. Et n'a.t*il efFeo 
tivemenc rien à {e reprocher là-defTust 
que fbn peu d'adrefle , répliqua Léan- 
oro l Non , répartit le Boiteux v il n'a. 

ELS eu une mauvaife volonté. Mais 
rfqu'un as. aîné ppflede tout le bien 
d'une maifon-) je ne lui confêille pas 
dechaflec avec fbn cadet. 
. Examinez bien ces deux adoiefcensv, 

^ui dans- un petit réduit auprès du 
rendlhomme de Bifcaye > s'entretient- 
aent auâi gayement que s'ils étoient 
en liberté, (le font deux véritables Pi^ 
€aroSé U y en a principaleraent un qui 
.pourra donner quelque four au Public 
un détail de {es Eipiiéçleries. C'eft un 
nouveau Gufinan d'Àlfarache. C'efl 
celui qui a un pourpoint de velours 
brun > & un plumet à Ton chapeau. 

H n'y^ a jpas trois mois qu'il étoit 
dans cette \nlle Page du« Comte d'CX 
nate ;* & il feroit encore au fervice de 
ce Seigneur > fans une fourberie qui eft 
la cauie dé fa priibn $ Se que je veuF 
vous conter. 

Ce Garçon nomme Domingo 9 re^ 

Sut un jour chez le Comte cent- coups 
efoiiet» que l'Ecuyer de Salle» autres 
menti le Gouverneur des Bages> liii :£t 
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rudement apliqaer « . pcmr certain:' 
d'habileté qui le méntoit. Il eut longu- 
cems fur le cœur cette pettte.correâioa^ 
U) & il réiblut de s'en venger.. Il avoic: 
remarqué plus^^ d'ùiie fois que le Sei— 
: gneur Don Cômeyxr'eft le nom de l'E. 
ouyer > fe lavoir les mains avec.de Teau^ 
de fleur d'orange, & fe frottoit le corps . 
avec des pâtes' d'oeillets Se de jaTmins ;;^ 
qu^Kavoit plus de foin defaperfonne»^ 
q^u'uoe vieille coquette y>Sc (}u'enfia , 
cétoit un de fês &ts qui s'imaginent: 
qu'une ftmme ne fçauroit les voir fan» 
lès aimer. Cette remarque lui fournie : 
une idée de vengeance » qu'il commu* 
niqua à une jeune SouÏHrette de fon voi— 
finage >.de laquelle il avoit.befoin pour- 
l'executioti de Ton projet, & dont il 
étoit tellement ami > qu'il ne pouvok 
le devenir davantage*. 

Cette Suivante, apellée Flôretta ,. 
pour avoir la liberté de lui parler plus.- 
âifémenr> le faiibh paflèr pour fon cou'^ 
lin ,^dans la maifon de I>ona Luziana (a 
traître/Te, dont le père étoit alors zb* 
&nt. Le Malin Domingo,, après avoif 
inftruit fa fàuflTe parente de ce qu'elfe 
ayoit à faire , entra un matin dans la 
chambre de Don Côme , où il trouva) 
cetEcuyer qui eflaycût un habit neuf» 
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Cteçardoit avec comptai JTance^ dans un- 
miroir , & paroiflToic cnarmé de fa figu- 
le. Le Page fit &mUant d-admirer ce - 
Nardfle , & Jui dit avec un feint tcanA 
port :• En vérité ,>5eigneur Don Corne,, 
vous avez la: mine d^in PHnce. Je vois 
cous lés jours des Grands fuperbemenc 
vécus r 'cependant malgré, kurs riches 
habits , ils n*6nt pas votre preftance. 

Î[e ne fçai, afouta-t'il^ fi étant votre^ 
erviteur autant que je le fiiîs, je vous 
confidére avec des yeux trop^ prévenus- 
en votre faveur*, mais francnement, je 
ne vois point à la Cour de Ca^alict 
que vous n^eflKcièz; 

L'Ecnyer fburit à ce difbours , qui flâ^ 
toit agreablemenr fa vanité, & répon- 
dit en faifânt Tàimable : Tu me fiâtes 9. 
mon ami , ou bien > i) faut en effet que- 
tu m'ainies > & que ton amitié me ptCf»^ 
les des grâces que la nature m'a refufées» 
Je ne le crois pas , répliqua le flâteur i 
car iln^y afpcrfonnc qui ne parle de vous* 
aafli avantageuiement que moi. Je vou*^ 
dtois que vous eu/liez entendu ce que • 
me diioit encore hier 'une de mes cou«- 
fees qui ftrt une fiJle de qualité. . 

Don Côme ne manqua pas de de^ 
mander ce que cette confine avoit dit i: 
Cononem^ reprit le PageTËUe s'éteh-^ 

dit:^ 



dit fur la richefle de votre taille > ùm 
l'agrément qu'on voit répandu "dans 
fiQute votre perfbnne y Se ce <^u'ii y a 
de meilleur ^^c'èAu qu'elle me dit confia 
demment que Dona Luziana , ùl Maî« 
treffe , prenoit plaifir à vou» regarder 
au travers de Ùl faloufie , toutes les 
£3is que vous gafliea devant fa >mai^ 
fon. 

Qyi P^ut être cette Dame , dit TE- 
cuyer î Et où- demeure - t'elle ^ Qsoi !' 
répondit Dominga> vous ne Teavez. pas 

?ue e'eft la fille unique du Meftte do 
lamp Don Fernando , nôtre voifin ? 
Ah ! je fuis à prefcnt au fiût , reprit Don 
Corne. Je me (buviens d'avoir oui van- 
ter le bien & h: beauté de cette Luzia^ 
na. Ceft un excclent parti.. Mais fe- 
roit-ilpoflîble que je-me fofle attiré fon 
attention ? N'en doutez pas, répartit le 
Page.. Ma- coufine jne l'a dit. Quoh- 
que Soubrette ,. ce n'eft point une men- 
teufe y & je vous réponds d'allé com-» 
me de moi même. Cela étant,, dit 1 £•* 
cuyer , il me prend envie d'avoir une 
conversation paniculiére avec ta paren-^ 
œ *, de la, mettre dans mes intérêts, par 
quelques petit»prefisns<> Aiivant l'uÉt^e i 
& fi elle me coniêillexle rendve des foins 
ifa MaiociTe > je tenterai là ifoirune 

, Bout- 
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_ loi non ^ Je conviens qu'il y a 
de la diftance de mon rang à celui de 
Don Fernando- 9 mais fe Aiis Gentil^ 
homme une fois » & je pofTéde cinçi 
cens bons ducats, de rente. Il iè fàic 
tous les jours des mariages plus extra- 
vagans que celui-là. 

Xe Paj^e fortifia Ton Gouverneur 
dans fa refblucion , & lui ménagea une 
entrevue avec la confine, qui trouvant 
rEcuyer dUpofé ^ tout croire > Taflura 

Ïue ia Maitreâè avoit du goût pour lui. 
Ile m*a (bavent interrogée fur votre 
chapitre» lui dit-elle ^ & ce que je lui 
ai répondu H-defllis ne doit pas vou3 
a^voir nui. Enfin, Seigneur Ecuyer , vous 
pouvez vous flâcer juftement > que Do- 
ua Luziana vous aime en fecret. Faites* 
lui hardiment connoître vos légitimes 
kitencions. Montrez-lui que vous êtes 
te Cavalier de Madrid le phis galant, 
comme vous en êtes le plus beau & le 
.jnieuz ait. Donnez-lui fur-tout des Se* 
jénades. Rien ne lui fera plus agréa-* 
J>le. De mon côté je lui ferai bien va* 
k>ir vosgalanteries , & j'efpére c]ue mes 
bons omces ne vous feront pas inutiles; 
ï)on Côme tranfportc de joye de voir 
la Soubrette entrer li chaudement dans 
le^inCiérêt^^ l'accabla d'enibcaflàdes, de 
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lui mettant au doigt une bague de peté 
de valeur x <^u'il avoit aportée expràs^ 
pour lui en £àitt pieient : Ma chéte «lo^ 
cecca, lui dic-il >. je ne vous donne ce 
diamant que pour faire connoiflafK:& 
avec vous.. J'ai deflètn de recoimoître ». 
par une plus folide rêcompeniè) lesfer*^ 
vices que vous me rendrez. 

On ne Tçauroit être pka fiiôsfaic qe?li 
le fut de (bn entretien avecla Suivante*. 
Auâi non-^fèulemenc il remercia Do-» 
mingo de le lui avoir procuré v il le gra«- 
tifia encore d'une paire de bas de foye &C 
de quelques chenmês garnies de dentela 
les » lui promettant d'aillemrs^ de ne: 
laiflec éctetper aucune occafion de lut* 
êqre utile. Enfuite le. confultant fur ce 

au'il avoit afiàire ; mon ami » Ini.dit-- 
3 quel eft ton fêntiment t Me cOQ(êiK 
les-tu de débuter p^ une lettre paiffion^ 
née &.fublime à Dona Luzianal Ceffi 
mon avis, répondit le Page. Faites- lut' 
une déclaration d^àmour en haut ftile» 
J'ai un ptefTentiment qu'elle ne la re^ 
cevra point mal. Je le crois de même», 
reprit l'Ecuyen. }e vais à tout hazard: 
commencer par - la.. Aufli-tôt il fé 
mit d écrire ; & après avoir déchiré' 
Ifout le moins vingt orouillons , il par* 
vdnt à £ûce ua biBer .doux. >:. auquel iF 

V s'ar-^ 
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s^âCfêta. n en Bt la kâute i Dontit^ 

So X qui Fayanc écouté avec des geRt^ 
'admiration > fe chargea cte le portée 
fiir le champ à ia confine. Il étoic 
conçu dans^des tecme^ fleuris & recher*^ 
chea&. 

U ji 4 tung-têm ^ ebwmMnH in^fimati 
f»e Jmt ia /a/ de U tb^mmmify ^f fuhliê. 
far^têui ^vos perfeâHom, fe me fuh laiffé en- 
fiammer d^nn Ardent émùtêr pttmr vans. 
Isbiéumoim^ maigri tes femc , diinl je fuis Ul 
jfi^f 9 ^ ii^ <# bavarder aneuji Â^e de ga* 
UuÊtirit* Mais comme- il m^eft reveim que 
vêMS, daigmf^x arr^tr im ngards fur moi ^ 
ftumijê fMjki àkvmt Itts jnUmfit que dé^ 
iw^< éuix y^ux dts bàmmet xfùtrt beauté cém 
^e i & mime fue par met inflittme i# 
va$9t j^es^ tfès'beurtujk pMtmoi » vnut 
ùulim'^ i mi vêutùfr eu bien ; je pteia 
im liberté de vous demander là fermiffiou 
de me cenfucrer à vêtre fervice. Si jt fm% 
affe\ fortuné pour tobtemr , ft renonce à- 
toutes kr, l>mms f^jfé^ > prefentet & i 
vtnir. • 

9ou €imt du. U JHUguera. 



ifi I^age tfi. hk Siïàw»^ nei manqué^ 
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fcnt pas de s'égayer aux dépens du Sei- 
gneur Don Côme, & de (e divertir de 
£i lettre. Ils n'en demeurèrent pas là. 
Ils compofércnr à 'frais comnauns un 
billet tendre , que ta femme de cham- 
bre écrivit de (a main, & c^ue Domin* 
go rendit le jour fuivant a l'Ecuyer > 
comme une réponse de Donà Luluatna» 
Il contenoir ces paroles. - 

Tignofi qitp ptut v&m avofr f Bien nr- 
fimtde mn fintimens Jècrets, (ftfi wtt tra^ 
hijon qve qutlqttun mrâfâHe -y maif je ia M 
pMrdotme^ fuijfqifelk efi caufe que v$uî wià^ 
fnnt\ que vous nfdimt\. De tous Us bom^ 
mes que je vois pêjfet dans ma tuéi vous itet 
§elui que jf prtns^ tepius dâ plaifir it regarj^ 
der ; & /> veun tien que vous 'pfye'\ mou 
Amant. Peut- (ère ne dévrots^je pas le vouloir - 
& encore motns vous le dire. Si ^eft unit 
faute que je fais ^ votre mriîe me rend 
txeufabU^ ' 

BOîfJ tXTZTÀHAi 



Quoique cette réponife fut un peu 
trop vive pour la fille d'un Mettre de 
Camp j car les auteurs n'y avoient pas 
segaixU.detfip£^9ieprtô>mpceux Don 

Cômft 
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Caflae ne s'en défia point. Il s'eftimok 
aflez pour s'imaginei; (][u*uneDame pour 
voit oublier pour lui les bienfeances. 
Ah ! Domingo^ s'écria -t'il d'un air 
triomphant^ après avoir lu à haute voix 
la lettre rupoiee> tu vois» mon ami^, 
fi fa voifine en tient. Je ferai bien-tôt 
gendre de Don Fernand > où je ne fiûs 
pas Don Corne de la Higuera. 

Il n en faut pas douter » dit le bour- 
reau de confident \ vous avez Êiit fur 
fa £Ue une furieuiè impreflion. Mais 
a propos y ajoûu-t'iU )e me (buviens 
que ma ^ente m*a bien recommandé 
de vous dire 3 que dès demain > coût ai| 
plus tard 9 il étoit néceâaire ^ue vous 
donnaâiez une Sérénade à fa Maître^ 
jê » pour achever de la rendre folle de 
votre Seigneurie. Je le veux bien , dift 
TEcuyer. Tu peux aâurer ta confine , 
que je fuivsai ion con&il 9 & que de- 
main , fans faute» elle entendra dans Cz 
rue V au milieu (te la nuit y un des plus 
j;alans Concerts qu'on ait jamais en- 
tendu à Madrid. En tSéty il alla trou- 
ver un habile Muficien y & après lui 
avoir communiqué fon profct) il le 
chargea du foin de Texécution. 

Tandis qu'il étoit occupé de fa Se- 
xénade 9 lioretu que le P^ge avok 



|>cét«mië , Toyant Ta Maitrdie eh tiofl 
iiiuneur > lia dk : Madame^ je vous 
apfête un agréable diverti/Iëinent. Lu* 
2riana 'deuMinda ce quex^^oit. Oh vtai- 
jnentï'feprk la Scmorette en tiant com- 
me «tie iblkf) il y a bien des affkiccs! 
Un Ordinal nommé Don Corne , Gou- 
■vcmeur -des P^es du Comte - cFOna- 
te , ç'eft avifé oe vous choifir pooTrla 
Dame Souveraineté fes peniees > & 
4oic demain au foir ^ afin ^ue vous 
n'en imoriez > vpus régaler d*un ad^ 
tniràbie Cen^tit de voix & <f inftru- 
«nens. Dbna Luziana , qui natutelle* 
«fient ^t0it fort ga^re^ & «li d'ailleurs 
croyoit les gala*5terie9^c 1-EcUyer hta 
conféquence jpwr e^e , Wen loin de 
|>rendre fon ferieuit > îe fit par avance 
^n plaHft d*entendte fit Sérénade. Ainii 
ceue Dame 9 fyns le fcavoir > aidoit à 
«confinifier Don Côme dans une erreur, 
^ont elle fc fctok fort ofibiiëe $ û elle 
reût connot 

Enfin ^ la nuit du jour fuivant il pa- 
Tut devant le %fl}con de Luziana dedt 
carofles,tfcù fortirentïe^antEcuycT 
^ Ton confident > accompagnez de ûx 
lionunes 9 tant chanteuses que joueurs 
xiHnftrumtfns , qui commencèrent leur 
KjonceUi llëiMra/o£t'longi>.tems. Ik 

joue- 



{ooâfept .m gcsând nombre cT Aits tioa« 
vèàux , & cbafucrent plafieurs couplets 
de chaoïToAS, qui louloienc fur le pou- 
voir c}ae ramouc a d*uTiir des Amans 
d'uoe inégale coadition. Et à chaque 
couplet dont la fiiie du Meftre de Camp 
ie éaifbit l'apiicacion , elle rioit de tout 
Ton cœur, 

^Lorique la Sérénade fat finie » Don 
Corne renvoya les Muficiens cliez eux i 
îistns les mêmes cacoâes qui les avoient 
animiez d & demeura dans la rue avec 
iDonaingo , /fuiqu'à ce que les curieux , 
^uela^muScnieavoit attirez» (è furent 
xetirez. Apres quoi il s'aprocha du bal- 
con, d'où è^i>.toc ia^ Smvaiite, avec la 
penxBilion de jfa Maitreflfe , bii dit par 
une pecke fenêtre de la çdoufie : ÉR« 
ce vous» Sei^euc Don Corne? Qui me' 
fait cette qucftkm , répondit - il d'un^ 
voix^iicerettfe^ Ceft, répliqua la Sou- 
l>rette3 Doua l.uziana»qui iouhaitedê 
icavoir fi le Concert que nous venons 
<1 eacendre 'cft un effet de votf e galan- 
terie* Ce n'iûft, vépxxk VEcuytt^ qu'un 
«échantillon des ntes que mon amour 

5 Prépare à 'Cetce merveille de nos jours > 
i efle veatlùea les teçe!^oit4Ï^m Amant 
iâcri^é Âir l'autel de (à beauté. 
A cette :ei^ie04OA)%ittée^ i^ Datât 

n'-cut 
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ii*eut pas peu d'envie de rire. £He fè 
retint toutefois , & fe metta:nt à lia pe« 
tite fenêtre , elle dit â rEcuyec , le plus 
ierieufêment qu'il lui itit poâiÛe': Sei'- 
gneur Don Corne ^ il parok bien que 
vous n'êtes pas un<}alant novice. C eft 
de V0U3 que les Cavaliers amoureux 
doivent aprendtc à fcryir leurs Maîtrcf* 
iès. Je fuis très- contente de votre Sé- 
rénade, & je vous en tiendrai compte. 
Mais, afoûra-t'elle , retirez -vous. On 
peut nous écouter. Une autrefois , nous 
aurons un plus lonR entretien. En ache- 
vant ces mots , elle ferma la fenêtre f' 
laiflantl'Ecuyerdans la rue, fort (àtis« 
fait de la faveur quVUe venoit de lui 
faire , & le Page bien étonné de la voir 
joiier un rôle dans cette Comédie. 

Cette petite fête > en y c<»mprenant le« 
çaroiTes & la prodigieuse quantité de vin 
bu par les Muficiens , coûu cent ducats 
à Don Corne , & deux iours après , fon 
confident » l'engagea dans une nouvelle 
dépenfe. Voici de queHemaniére. Ayant 
apris que Floretta devoit la nuit ae k 
Saint tean , nuit fi célébrée dans cet* 
Xt Ville , aller avec d'autres filles de 
fon efpéce ,4/4 fitfia M S9UIU > * fl 

en» 
f !56te de Dan&^ticaUéseaia Upagnob» 
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e&treprit deieur donner un déjeuner mz^ 
Jhifique , aux dépens de rfcûyer. 

Seigneur Don Corne > lui dit-il , ti 
veille de la S. Jean,vous f^avez quelle fê- 
tée eft demain, ]e vous ayertis,que Donat 
Lubiana fe propofe d'être à la pointe 
du jour Tut les bords du Mançanarez., 
pour voit i&SotfUo^ Je crois qu'il n'çft 

fas befoiri que f eh dife davantage àù 
loriphée dés Cavaliers galaïis. Vous 
n'êtes pas homme à négliger ufie (i belle 
Occafion. Je fuiis perfuadé que votre Dai 
me & fk compagnie ïerdnt demain bien 
régalées. G'eftae quoi |ç pub te répon- 
dre, luidiç fon Gouverneur *, je te rends 
grâces de Tavis. Tu verras njc fçai pren- 
dre la banc au bond. Effeéti^cmcnt , le 
lendemain de grand matin , quatre valets 
de l'Hôtel -5 conduits par Domingo^ 8C 
chargez de toutes fortes de viandes froi, 
des, accommodées de dîiKreiites façons , 
avec une infinité de petits pains &: de 
bouteilles de vins délicieux , arrivèrent 
fur le rivage du Mançanarez , où Flo- 
retta & Ces compagnes danfoient com- 
me des Nymphes au lever de l'Aurore, ■ 

Elles n'eurent pas peu de joye , quand 
le Page vint inteirrompji'e leurs danfes 
légères , pour leur offrir un folide dé^ 
jeûner de la part du SeigneiTr Don Co'-. 

'9>/ffe u G -me 
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me. JElks s'afliieoc aiifli-t«.c fur Fhei^ 
bcyic àxnniencéreati fâkehonncttc^»! 
ieftin>en riante fans xnodétadoa » dé 
ja dupe qui le doimok ; car 4a dasLty 
iiable coufine de Domingo n'avok pat 
Inanqué xle les meute au fak. 

Comme elles ctoieot toutes en craia 

de le réioiiir 9 on vit paroîtie l'Eciiyec 

monté fur une hâguenéedes£curiésda 

Comte , & ricbement'vétu.li vint joÎQ* 

•are fon confident » âc/aluerb Compa- 

^ie» qui y s'ctant lisvée ,|>our Je recevoir 

plus poliment 9 le remercia de ùl gép^ 

tofîte. Il cherchok des yeux.^ parmi les 

511es j Dona Luziana , pour lu adreflet 

la parole >/8ç lui4c^iter~u& jbean com« 

pliroent <iu*il avait convoie en-cJieinin ^ 

xoais Boretta le tirant a part,» lui dk * 

qu'une indifpofition avoit cmpêclié ià 

MsStrcQê 4^ :fe trouver à la Fête. Oc» 

Come /e momca ^taès--ibn6bk à cette 

nouvelle » 8c demande 'Ouel mal avoitûi 

chère JLuziana. Elle eft £brt énrliuaiée » 

tépondk la -Soubrette ^ & cela ^ powc 

avoir pafle £ms voik iur ion baiciM) 

prefque toute la nuk de votre Sérénade « 

a me parler <ie vous. L'Ecuyer , con- 

iblé o un acddent oui venok d'iuie fi 

belle <:au{e^pria la Suivante de.lui con- 

linuer &s bons ofikes auprès de fa Mai. 



%telè ) & regagna Ton Hôtel » en s'a^ 
^zudittzsxc àc {dus eh plus 4c ik boftne 
îbnune. 

Dans ce tetns-la , Don Côqie toçat 
une lettre de change» & toucha mille 
écus cTor qa*on lui envoyoitd'Andaloii- 
& > pour «a part de la fuccelâon d'un 
de Tes oiicies moct à Séville. Il compts 
x:ettefbmme » & la nûtdans un coffre» 
tDpre&nce de Donûngo > qui foc fort 
attentif à cette aftion ^ Se û vio4em^ 
'^eat tetlcé de s^aproprier <es beauc 
tcus d^or, tiu'H jxiblut de lés emporcer 
en PoctuÂai. U & confidence de iâ ten- 
^tionà Flôrettfl > Se lui propo/a même 
d'être 4u ^o)ra^r. C^oique la propo^ 
Stied Âàritat bien d'être peiee» Li 5ou«. 
brocte«au£C:£ripotine que kPagejJ*ac^ 
cepta ians balancer. Eù&x , itne nuit » 
tandis que rEcujret enfermé dans un 
cabinet» s'Àctupoit à compciièr une lec^ 
tre emphatique pour fa Ms^trefl^b» !><>• 
tnimo trouva le moyen d'où irrir le coince 
xiù ctoient lei icus d'or. Il lesjpritj.g»* 
InapEûmpteftietu: la eue avec u proye. 
Se s'etant teàdn (bus le bakon de tu* 
tiana > Û k mit i contrefaite un chat 

Si miaûlct. L\ Suivante» à<:e %iialdont 
étolent convômis tous deu^^^ne ia 
St ^as Idng^tems attendre ; & prête aie 

G X fui^i 
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fuivre par-tout , elle forà^ avec lui ^ 

Madrid! 

Ils comptoient bien qu^il auroient le 
tems d'arnvcr en Portugal , avant gu'on 
çût les atteindre ,fi on les pourfuivoiti 
mais, par malheur cour eux , DonCô- 
tne > des là nuit même , s'étant aper- 
tu du larcin , & de la fuite de fbn con- 
ftdenr , eut auflî-tôt recours à la Jufti- 
ce > qui iU/perfa de toutes parts Tes 
Limiers pour découvrir le voleur. On 
l'attrapa près de Zcbréros ^ avec fa 
Nymphe. On les ramena l'un & Tau- 
tre. La Soubrette a été enfermée ^mx 
Repenties 5 & Domingo , dans cette 
prifon. 

Aparemment , dit Don Cléofàîf , que 
ÏEcuyer n'a pas perdues écus d?or. 
Ils lui auront lans doute été rendus. Oh 

2ue non ? répondit le Diable : ce font 
es pièces qui prouvent le voU lajujp 
tice M s^en denSifira point. Et Don Co- 
rne > 3ont fhiftoire seft répandue dans 
la Ville > <iei)iaire volé , Se raillé de 
tout le monde. " 

Domingo, & cet autre prisonnier qui 
fouë avec lui, continua le Boiteui , ont 
pour voifin un jeune CsAillan qui a été 
arrêté "Jpour avirir , en prefence de bons 
fiémoins^ donné un foufilet à foxipere. 
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O Ciel ! s'écria Léandro. Que irfapre-»^ 
nez-vous } Quelque mauvais que foit 
un fils , peut-il lever la main fur fon pè- 
re } Oh qu'oiii , dit le lîémon. Cela tf eft 
pas fans exemple y & je vèuît vous en 
citer un afiez remarquable. Sous le Ré^ 
iJnedeDon Pédre I. furhofmmc le Jufte 
& It Cruel y huitième Roi de Por^ 
tugal y un Garçon de vingt ans fut mi» 
entre les oiains de la^ Juftice pour le 
même fait. Don Pédre ,. furpris coni- 
fifee vovs de la nouveauté du cas 3 vou- . 
liit interroger la mère du coupable; &J 
iis'y prit h adroitement , qu'il lui fit 
avoiier , qu'elle avoir eu cet Enfant d'u- 
ne difcrette Révérence. Si les Juges d\t 
Caftillan intcrrogeoient auflfî fa Mère 
avec la même adieflfe y ils- pourroicnt ert 
arracher un pareil aveu* 
* Dcfcendons de l'œil dans' un grandf 
cachot au-deâbus de *ces trois prifoa-' 
oier&quc je viens de vous montrer , ÔC 
confidérons ce qui s'y pafle. Y voyez-i 
vous trois malheureux ? Ce font des vo- 
leurs d^ grand chenûn. les voil^ qui 
vont fe fauver. On leur a fait tenir unç 
lime fourde darts un pain , & ils onr 
déjà limé un gros barreau d*une fei>ê- 
tre , par où ils peuvent (è couler dans 
uue cour qui les^ conduira dans 4a riië. 



I prîKiia > Sir il y en t plss ic huit q«/ife 

I dévrosent: avotr leçti la csçooipenib £>o^ 

^ Clique qui cft duï à Iburs tmlom y mais > 

grâce à la lenteur cte la Juffîce > ib vofi« 

encore maflaciier des voyaggéors; 

Suivez^moi dans cette iallebaflè , cik 
TOUS apercevez vingt ou trente hoto^ 
mes coiM:he« fur k paille. O fônt des; 
filous » des gens de toutes fortes àc 
inauvais comirerces. £a remarque:^ 
yous cinq o^fo qui houiptUentime e£% 
péce de Manoeuvre qui a été ènptrfon-^ 
né aujourd'hui » pour avoir bfe/Té ui^ 
Archer d'ttn coup de pierre ? Pourquoi 
ces prifonniers rauene-ils ce Manœn^ 
vre , die Zambulo : C'eft , cépondir AP 
nnodee , parce qu'il n'a pas encore payé £s 
bienvenue. Mais> aputa-t'ii » btîffi^ns^ 
Hi tous eçs milSràUes* Eloignons^nous. 
même de cet horrible lieu. Alk»is ait^ 
leurs , arrêter nos retards en 4^ objce^. 
pIjj^réjoiMâans^ 
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VV fmmH i ÙêM Ctitfût pinfiturs pet^ 
fêmus > ër lui révélt Us afthi» qiCilUs- 
ê$tfattêt ddfts U jêmrêie, 

Ls IaîfRrent*Ià les PHTotmierf , & 
s'envolèrent dans un 'autre quartier. 
Bs firent' une paufè fur un grancl Hôtel , 
où le Démon dira TEcoIier : Il me 

S rend envie de voas aptcndte ce qu*onr 
rit aujourd'hui toutes ces perfônnes qui 
fftmearent aux environs ae cet HôteL 
Ceht pourra vous divertir. Te rfen doute 
pas , répondit Léàndro. Commencez ,, 
/é vous prie , par ce Càpkaihe qui fir 
^ui fé TOttc. if feur quli ait ' quelqucr 
affaire de coniiquence > qui fâpelle lohr 
d'ici. Ceft , répartit le Boiteux , un- 
Capitaine prêt a fortfr de Madrid. Scr 
chevaux l^ttendent dans la rue; Il va 
partir potir ta* Catalogne > oir fofi Ré- 
giment efl'co^nmandé. 

Comme il n^3lvdt point d'argent, if 
t'àdreflà hier à un UTurien 5cigTreur 
Sanguifueft , lui dit-i) , ne pourriez vous ^ 
^^me f^ètctnéÛc docaty f S tigti t at 

G. 4. Ca« 
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Capitaine , répondit rUjfuricr d'un . a^ 
dloiuc & bénin , je ne les -ai pas ymzïsj^ 
me fais fort de trouver un nomme qui 
vous les prêtera , c'eft-à-dire ,,qui vous 
en donnera quatre cens comptant: vous 
ferez ^otre billet de mille > & fur le£-. 
dits quatre cens que vous recevrez , j'en 
tôucnerai , s'il vous plaît , foixante > pour 
le droit de courtage. L'argent cft fi rare 
aujourd'hui. Quelle ufure , interrompit 
brufquement TOflScier l Demander fix 
cens foixante ducats , pour trois cens 
quarante i Quelle friponnerie Ml faudroit 
pendre des hommes fi ducs. 
Point d'emportement , Seigneur Ca- 

S'taine , reprit d'un grand (àng-frqid I1J- 
rien Voyez ailleurs. De quoi vous 
plaiçnez-vous? Eft-ce que je vous for- 
ce a recevoir les trois cens quarante 
ducats l II vous eft libre de les prendre» 
ou de les refufer. Le Capitaine n'ayant 
lien à repfiquer- à ce difcours , fe: re- 
tira. Mais après avoir, fait réflexion: 
flu'îl falloit partir , que le . tems pref- 
loit ) & qu'enfin il ne pouvoit fe pafler 
d'argent , il êft retourné ce matin chez. 
VUiurier , qu'il a rencontré â fa poné 
. en manteau noit y en. rabats Scenche* 
veux courts , avec un gros chapelet 
^arni de noiédailles. Je reviens à vous^ 

Seignctit 



VOXTEXTX. tu^ 

ftôgneur Sanguifucla , lui a-t*îl dit.j, 
facceptc vos ttoiscensquarante ducats >* 
la néceflîré où je fuis d'avoir de lar- 
gent , m'oblige à lès prendre. Te vais à • 
là Méflc , a repondu gtâvemdu rUfu- 
rfcr. A mon retour , venez , je vous 
compterai la (bmme. Hé > non ,'nbn , 
répliqua le Capitaine. Rentrez chez 
vous, de grâce, cela fera fait dans un 
moment; Expédiez-moi tout-à-l'heure. 
Je fuis fort prefle. Je ne le puis , répar- 
tit Sanffuifuela. J'ai coutume d'enten- 
dre la MefTe tous les jours , avant que* 
je commence aucune affaire. Cêft une 
i^le que je mt fuis faite ,.& que je 
veux obfer ver religieufcment toute ma 
vie. ' ^ 

Quelque impatience guVùt l'Officier 
de toucner (on . argent , il lui a fallu 
céder à la régie du^ pieux Sanguifuela. 
11 s'eft armé de patience ; & même y 
comme s'il eut craint que les ducats 
HC lui échapaflent , il a fuivi lITfurier 
à TEglife. Il a entendu la Meffe avec 
hii. Aprèis cela , ilfe préparoit à for- 
ûr. Mais Sanguifuelà , s'aprochant de 
fcn oreille , lui a dit : Uh des plus 
habiles Prédicateurs dé Madrid v» 
prêcher : je ne veux pas perdre fon Scr* 
non*. ...... ^ ...» j 

-.• -i . Ci. le. 



Le Ca^HCame à qui le letn» de 1t^\ 

TfAefk n'avoicdéj^ que cropduré» a été 
au dcfçfjpmt de ce nouveau retaide-- 
naenc. Il eft pourtant encore demeufé 
dans ïEghfc. te I^rédicateur paroir , 2C' 
prêche contre l'UTure. L'Qffieier en eft 
ravi ', & obfervant le viâ^e de ITJfu-. 
rier y dit en Im-même : Si ce Juif pou-* 
voit fe hûfler toucher li S'il me donnoit^ 
feulement (ix cens ducats^^ » je^ partirois 
content de lui. Enfih^ ^ lé Sermon finie*. 
L'Ufurier fort. Le Capitaine Ib foint >. 
& lui dit : Mé bien , oue peniëxr- 
vous de œ Prédicateur i Ne trouveau 
vous pa» qu'ils prêche avec beauceu^ 
de force l Pour moi f en fuis tout ému.« 
J*en porte même Tugemcnt que vous %, 
répond rUfûrier. H a^parfàitement traité 
fâ matière., Ceft un levant homme. U 
a fort bien fait fon meder. Alloo^neos-- 
eh faite le nôtre*. 

Hé !'qui 6>nt ces deux femmes qtn^ 
fent coqcfaëes^ enfem^le a & qui foor 
de f! grands éclats de rire i.. s'écria I^oi^ 
^léo^ ? Elles me paroiilènt bien gaiU 
lardes^ €e Coat^ > repondit le Di|£le > 
deux fcBurs qui ont fait enterrer leur 

Cre ce matim Céteit us hommei 
ttrru, & qui av^ tant d'àverfioiir 
(Qurk manàge > ou plutôt tant de fé- 

gupiancc: 



^ffOgOÊXii» i: ixab&t fes- fiHes > qu'il t^à 
^pmais voulu les marier > quelques pat« 
ds avantageux qui fe foient prefentea^ 
{lottc ellesi^Xe caiiiâéred'ttiidâamécoic 
timu>-â-riieuie lelîikrde leur ennetten. 
a eft iMrt œûà ».diibk l'àincé > if eft 
.mocc ».,€e père dénacoré ^ qui Te fàifok 
un plaifir Darbtre de nous voir filles. 
B oe.'s'opofeta plus i nos vœux. Pour 
flK>i , ma (bçttf 9ta.dk llcadetÉe » ^'ai- 
me le folide. .Te veux- un homme ri-r 
die y. fut -il d ailleurs UM bite 5 & le 
gros Don Blanco lèra mon fait. Dou« 
cément r-mi fœur , a répliqué Tai-» 
née : nous aurons pour époux ceux qui 
nous (onr deftinez ^ car nos mariages ' 
£6m écrits dans le CicL Tant pis , vrai-' 
fiaent y, a^séparn la cadette , f ai bien 
penr que mon père n'en déchire là feiiil- 
ïé^ Vûnic n*a pu s'empêcher de rire de 
cette railUe 9- K elles en rient encore 
tomes deux.. 

' Dans la mâifon qui fuit celle des deux 
fiànirs>e(F l<^ée en chambre garnie une 
Avanrariére Arragonoifê. Je la vois 
mi fe mire dans une glace , au lieu de 
ife coucher. Elle félicite fes charmes , 
fyt une conquête importante qu'ils ont 
^i€e âufeurd'hui» Elle étudie les mu 
Mf 9 H élite 9ât % découvei^ une 
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opuvelle , qui fera demain un gtoA 
cfFet fur fon Amante Elle ne peuû 
trop s'apliquer à le ménager* • Ceftr 
\in. fujet qui promet beaucoup. Auflt> 
a-t'elle dit t^amôr a un de fes Créan- 
ders > qui lui eft venu demander de 
ïargent : Attendez ,. mon ami \ reve- 
nez dans quelques jours : je fuis en- 
termes daccQixmsodement avec ua 
des principaux per&)nnages de • lac 
Doiianne. 

^ Il n'eft pas befoin y dit Léandro > que: 
je vous demande ce qu*a fût certain* 
Cavalier» qui fe prefente à» ma vue. Il 
j&ut qu il ait pafTé la journée entière à. 
écrire des lettres. Quelle quantité Ren- 
vois fur Qi table ï Ce qu'il, y a de plai-. 
Iknt , répondit le Déwon , c*eft que, 
toutes ces lettres ne contiennent que la 
même chofe. Ce Cavalier écrit- à tous- 
fcs at^is ab&n^. Jl ieut mandeune avan^ 
ture qui lui eft arrivée cet après- midi.» 
IJ aime une veuve de trente ans , 
belle & prude. H lui rend des foins k 
<|u'çlle ne dédaigne pas» Il.propofê de 
lepoufer. Elle accepte la proposition.. 
Pendant qu'on fait les préparatifs des* 
»ôces ,, il a la liberté de l'aller voit' 
chez elle. Il a été . cette après-dînée v 
& comme par hazard il ne. s'e& trouy^; 
\ . , getfonnc 



iMiVé perfî>nnc pour Tannoncer, il ^ 
entré dans rsuparcemehc de la Dame , 
qu'il a furpriie dans un gaknc desha- 
pillé 3 ou poiir mieux dire y prefque- 
nuë;^ fut un lit de repos. Elle dormoic 
d'un pçofond fommeil. H s'aprochc 
doucement d'elle >;pow-^tofiterde l'oc- 
càfion. Il lui dérobe un baifer. £llo 
(e réveille v. & s'écrie en fbupirant ten^ 
drenjent* Entere /. Ab il je. t'en pr/e ,. 
Ambroift. , Uif[e»m$i en réfou Le Ca-^ 
Valitr en galant homme y a pris fpn^ 
pard fur le champ* Il a renoncé â Jar 
Veuve. U, eft fora de rapartcment. Il^ 
a rencontré Âmbroife â la porte : Am«* 
btoife , lui a-t'il dit , n'entrez- pas ,, 
votre MaîtreiTe vous pne de la lai/Ter 
en repos. 

, A deux maifens. au-delà de ce Cava^ 
lier, je découvre dans un petit corps de- 
i^SiS) un original demaci qui s'endort» 
tranquilement aux reproches- ^ue fa' 
femme lui &i& d*avoir paflfé la journée* 
entière hors de chez lui Elle fèroit en- 
core plus irritée ,.fi cUefçavoit à^uoi il> 
s^eft amufc.Il aura fkns^ doute été occu-. 

S-e de quelque avanture galante > dit 
ambulo t. Vous y êtes , reprit Afmo^ 
iét. Je vais vous la détailler. 

L'homme, dont il s'^^^t: eft vix\ Bout»: 
... ' * gcois^ 
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gcois nommé Patrice. CTdl un dé 

inaris libertins , qui vivent fans iboci , 
a)mme s'ils n'âvoient ni femme ni en- 
ians. Il a pcnirtanr une feime époufe »> 
aimable , & vertneu/e v-aeu3tfilles&: un 
€Is 9 tous trois encore dans leur^en£ia*^ 
ce. ireft forti ce matin de û msàCcm ,.. 
fiins s'informcrsHl'jravoit du pain pour 
ià âmille > qui en manque qtielqaefaîs<r 
II a pafR par là grande Place , où les 
aç>rêts du C<»nbat des Taareau»^ qui- 
s-cft ftit aujourd'hui , l'ont arrêté. Les 
échaifiuits étoient*dé|a'dieflez^touir-au* 
tour , Se déjà les perfbrmes les plus en- 
tieufes commençoicnt à s'ytplaceri. 

Pendant cju'iî les confidére Icsuns 8C 
ks autres > il^ apen^rune I^me bien-^ 
feite & proprement vêtue , qui làiAbit' 
voir , en defcèndant d'un écha£Siu« ,. 
une belle ;ambe.bien t€ssrnéc>coif?eite 
é^un bais de feyt couleur de rofc , avec 
une jarretière d'àfgent. Il n'en a pas 
âillu davantage pot» mettre notre ftS- 
lile Bourgeois horsde lini-même. Il s'eft' 
avance vers la 6â»pe 9 qu'accompagnoic: 
une autre oui ùAkAtzntz connoître par 
fo« air , gu elles étoiemrtoiites deux aes 
Avanturîcrcs : Nkftlaïne» y leur a-t^it 
dit», 6 je puis vous être bon à quelque - 
<<ho:fe>.. vous* A'aw£^9iifi paiter litèiis 
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Cfôuvecez^cUipoiS à vous fervir. SeU 
gneur Cavalier, a repondu la Nymphe 
aux bas couleur de roTe 9. votre oiFre 
n'eft pas à^ rejetter. Nëus avions^ déjà 

Erîs nos places ^ mais nous^ venons de 
^ quitter >,pour alkr déjeuner» Nous^ 
avons eu Fimprudence de fortir ce ma- 
tin* de chex* nous >, fans prendre notre* 
ohocoîat.. Buifqoe vous ères aflfez ga^ 
bnt pour nous offrir vos ferviccs , con- 
duifez-nous,. s'il; vous plaît ,.à quelque 
endrcnt où nous» puiffions manger vxir. 
morceau. MaiS' que ce Ibit dans un lieu* 
retiré. Vous fiSLWtz que les filles ne peu- 
vent^ avd^r trop de foin de leur téputa- 
àon^ 

A CCS mots , Ëatrice > devenant -pli» 
Monnête & plus poli que la Nécemté », 
mène ccs^ Enncefles à une taverne de 
Fauxbourg ^ où ilxiemande à dêleanef». 
QSie Toukz^vous , lui dit l'MôterJ'ai> 
de refte d-un grand fbftin qui s^eft doon 
Délier chez moi). des poulets de. ^Eain^, 
des perdreaux^ de Léon , des^ p^eon^*^ 
neaux de là CaAtlle vieille >fif pHi^dela. 
Baoiné ^im jambon d'ËiltamadOce. Ett^ 
voilà plus qu'il ne nous en Élut, dit^ld 
conduÂetir êtes Vèltalès. Mefiiémes > 
vous n'aves^ qu'à choifir. Que fotrKai^ 
tebrVQiis ^^CeLqlt'il.v0U8 plaifei>\Bépan« 

dcnt«>^. 
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ilënt-elles^ Nou$ n'avons point cTamiiei 
goût que le vôtre. Là-defTus le Bour- 
geois commande qu'on (èrve deux per- 
dreaux & deux poulets froids , & qu^oa^ 
liii donne une chambre particulière > at- 
tendu qu'il eft^ avec des Dàraes très dé^ 
Ucates iur les Inenfeances. 

On le fkît entrer ,. lui 8c fa compa- 
gnie ) dans un cabinet écané 9 où , un» 
moment après , on leur aporte le plat 
ordonné «• avec du ^lin & du vin. Nos 
iuucréces » comme Dames de haut apé- 
ttt , fe jettent avidement (Ur les vian* 
des g tandis quelle benêt ,• qui» devoir 

Eijner l*écot , s'amufe à irontemçlct fa 
uifita : c'eft le nom de la Beauté dont 
fl( étoit é{>ris. Il admite (es blanches 
mains ,- où brilloit une groife bague 
qu'elle a gagnée en la couranr: il lui* 
prodigue les noms d'Etoile & de Soleil ^ 
& ne fçauroit manger , tant il eft aife 
(Savoir fait une fi bonne rencontre. 11* 
demande à fa Dèeffè, fi elle eft mariée. 
Elle répond que non \ mais qu'elle e(b 
&>us la* conduite d'un ftere : n elle eut 
ajouté > du^ côté d' Adam i- elle auroit 
dit la vérité. 

Cependant , lès deux' Harpies non- 

ieulemencjdèvorotent chacune un pou* 

ki;^^ elles buvpient' encore à proportion 

. - qu'elles 
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^îeUes mangeoient. Bien-tôt le vin 
manque. Le galant en va chercher lui-, 
même « pour en avoir plus . prompte- 
mcnt. Il n'eft pas hors du cabinet , que^ 

Î[acînthe x la campagne de Luiflra , met 
a griffe fur les deux perdreaux qui rcC- 
toient dans le p]at , & les ferre dans une 
grande poche de toile qu'elle a fous ùk 
robe. Notre Adonis revient avec dît 
vin frafs , Sç remarquant qu'il n'y a plus> 
de viande-, il demande t fa Venus , fî 
elle ne veut rien davants^e. Qu'on nous 
donne >.^dit-elle > de ces pigeonneaux: 
dont l'hôte nous a parié , pourvu qu'ils 
ibient excélcns^autrement, un morceau- 
de jambon d'Eftramadure fuiEra. EUci 
rfa pas prononce ces paroles, que voi- 
la Patrice qui retourne à la proviiion y 
& tait aportçr trois pigeonneaux , avec 
une forte tranche de lambon. Nos oi- 
féaux de proye recommencent à bec- 
queter X & tandis^ que le Bourgeois eft 
obligé de difparoître une troifieme fois , 
pour aller demander du pain , ils en-- 
voyent deux pigeonneaux tenir compa* 
gnie aux pri/onniers de la poche. 
Apuès le repas , qui a fini par les fruits 

?ue la faifon peut fournir, l'amoureux 
atrice a pre/ïe Luifîta de lui donner les 
marques, qii'il attendQitdeik ricconnoifir 
. . iàncet. 
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ftncc La Dame zte£a£t de coflleomr 
ks defirs y mais elle Ta Hâté de quelque 
eTpéraooe y en lui dUâm » qi^'il y. avoie 
du tcms pour tout y. 8c oue ce t>*éroîc 
pas dans, un cabaret qo^èlie voutoit re« 
connoitre le plaifir qii'il lui avoit fait». 
Pub > entendant Tonner une heure àptè^ 
sudi , elle a pris un air kii^kt ^^^ dir 
à fa con^a^ne : Ah ! machete Jadoche» 
que nous (ommes malheurcoies ! Nous 
ne trouverons plus de places pour voir 
ks Taureaux !' Pardons ez- moi > a ré- 
pondu Jacinthe v ce Cavalier n'a qu'à 
nous remener oà il nous a fi polimentr 
abordées > & ne vous en mettea pas en 
^irie durefte.. 

Avant qw de fortir dé fa caverne ) it 
a falhi compter avec Thote > qui a fait 
monter là aépenfe à cinquante réalef. 
Le Bourgeois a mis k main à la bour- 
&\ mais n'v trouvant que trente réaies >. 
il a été obligé de laifler en gage, pour 
Ib refte , Ton Refaire chargéde médail^ 
les d'argent. Enfuite 3 il a reconduit les 
Avanturiéres où il les avoir prifes , èc 
les a placées commodément fur un 
échafiàur, dont le Maître , oui eft de 
h connoiàance , lui a fait crédit. 

Elles ne font pas plutôt aflifcs 3 qu*cU 
te demanricnt. des lafcauciHflcmens. Je 
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mems de:â»f » s*éerie L!une !: Le janw 
6on m^a furictirement alciérée. Et mot 
de même , die Fâutre \ je botrois bîerie 
de la limonade. Patrice ^ <|ui sr'emend 
^ue trop ce que cela veut dire > lesquit^ 
te peut aller teur chercher des iioueun;^ 
mais il ^arrête en chemin > & & dk à 
lui-inêiiie : Où vas- tu y io&nfé l Ne^ 
ièm&le-t^il pas que tu a5res cent piftolesL 
dans ta boarfe > ou danst»maiion? Ta 
n*as pas feulement un Marâvtdù Qoe^ 
ierai- fe > ajouta-t'il ? De cetourner vers^ 
£» Dame , fans lui porterce qu'elle de^ 
iSre 9 il n'y a pas d^aparence. DHin autre^ 
coté , i^ut-il que f abandonne une entre'* 
]^iefi avancéel Je ne puis m'y rcfouére^ 

I>ms cet embarras , il aperçoit parmi 
ks Speâateuis un de fbs amis » qui lui 
avoir fi>Qvent faiedes^ ôfRes de Services j. 
^^ par fierté il n^avoît jamais voalu^ac- 
cepter. H perd toute honte > en cette 
cftxafion. n k joiR^^vecemprefièment > 
ic lui emprunte une double piftole ; 
avec quoi y reprenant courage > il vole 
chez un Limonadier ^ d'où il fait porter 
a fts PrinceâTes , tant d^eaux glacées ^ 
nint de bifcuits & de confitures fé*. 
dies , que le Doid>ion fuffit i peine- 4( 
cette nouvelle dépehfe. 

Ignâtii la.^. jimt;ayec le VW^ de- 
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notre homme va conduire ûl Dame'cfvét 
elle, dans Tefpérance d'en tirer botf 
parti. Mais lorfaults font devant une 
œaifbn où clle'ciemetirc , il en fort une 
efpéce de fervante j qui vient au-devàni 
deLuifita, 6c lui dit avec agitation : Hef 
d*où venez-vous â l'heure gu'il eft î II 
Y a deur heures que le Se^neur Dorf 
Gfafparda Héridor , votre frère , vouî 
attend en jurant comme tm poiledé* A- 
lors la feur f feignant d^tre effrayée i- 
& tourne vers le galant , & lui dit tout 
bas > en lui ferrant la main : Mbn fre-j 
fc eft un homme d'une violence épouJ 
ventable \ mais (a colère ne dure ^J 
Tenez-vous dans la rue » & ne vous im-* 
pfitientez point. Nous allons Tapaifer \ 
Se comme it va tous tes foirs fbuper crf 
ville , d'abord qu'il fera forti ^ Jacinthe 
viendra vous en avertir , & vous intro^ 
duira dans la maifon. ' 

, Le Bourgeois , que cette promcflc? 

confble , baife avec tranfporc la main* 
de Luiiîta > c^ut lui fait quelques caref^ 
fcs pour le tàtfler fur la bonne bouche ;* 
puis elle entre dans ]a maifon , avec Ja- 
cinthe & la fervanrè. Patrice , dismeurf 

dans la rue y prend patience. Il s'ap 
£ed fur une borne à deux pas de la por^ 

ce 3 Se pàffe ua tenps confidéiablè ^^KÊH 



^imfi^er qu'on poifle avoir deflan de 
& jouer de lui. Il s'étonne feulement , 
4e ne pas voir fortir Don Gar{>ard » Se 
craint que ce maudit fcere n'aille pas 
ibuper en ville. 

, Cependant , il attend Tonner dix » 
onze heures , minuit. Alors ^ il cbm«- 
mence à perdre une partie de Ci con-* 
fiance » & â douter de la bonne-foi do 
ÙL Dame. Il s'aproche de 4a porte > il 
entre , & fuit à tâtons une allée obfcu-^. 
re i au milieu de laquelle îl rencontre 
un cfcQ^ku II n'ofè monter -, mais iî 
écoute attentivement > & fou oreille eft 
£rapéè du Concept difcordant .<]ue peu< 
vent faire ensemble un chien gui aboyé» 
un chat qui miaule , & un enfant qui 
crie. Il juge •enfin , qu'on l'a trompe y 
& > cç qui achève de l'en perfuader , 
ç'eft qu'ayant vouli^ poufler jufqu'aa 
fond dé 1 allée , il s m trouvé dans une 
autre rue que celle où il a fi long-tem3 
fait le pied de grue. 

Il regrette alors foi> argent , & re- 
tourne au logis » en maudifTant les bas 
couleur de rofe. Il fra^ à fa porte. 
Sa femme ^ le chapelet a la main , Se 
lés larn^.âi^x yeux , lui vient ouvrir j 
& lui di^ dfuii air touchant : Ah ! PsU 
t£ice > ppuvesi^vousaiï^Qdoimeraipfi.vpf 

trc 
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^C8c nuâfon , '8c swm fdticicr fi pea èé 
"votK épQok 6c ée vos tnfms^i Qu'^ 
veah-TOd^lkk > de|)uis iix^heines da maciû 
^tm w«s iti^ feitl^ Le nmri > ne fça^ 
^h^nt que répondre à ce ^i&cnirs ^ 8t 
^d'aittents^y touc iionceux d'^erck été là 
«Àipede <keux tinponnes > s^ deshabitté. 
te mis au ik i&m dtreun moc. Sa ftm- 
iQie j*^ eft eli Mûi de iiiolr^(èr , lui 
'^t titi Sennati 9 <iùi Feinkirr dans ce 
«lomeni. 

' Jc«ies1a v^ y pmtSimt Alrnodée . 
iiir xKtfte gmtide mailbn ^m tft a cdcè 
de celle du Gavafier qm cent â (es 
«mis ia topcwe de Ibh tnàxîageavec la 
Ma^eteflTe d'haAnàCt. ^f y xemai^tiez- 
▼ous pts une f emic &ame cdiithée dans 
un lit de ikin cnmoifi , xdevé d'une 
brcKkrie d*or? P«idannejB-nioi<» tépoû- 
-dk Don Ciéol^ > jViperçois une oetf 
'fenne cndofRéc > -ti |e ydîs » écmc /cm- 
"Me iifi %reâirfGtfi'cKevet. JuAcmenr^ 
teprit le Boiteux. Cette Dmc eft une 
jeune ComteOe ibct <i>itkudle , 6c cf u- 
fte buiBeut tfès^nfdUée. Elle aroît , de- 
puis ix fcmt» > une infemme qtÉ la ià- 
^«îguoic eitfêmeinem. Elle s'éft a^Àe 
mv^mcdliui'de faire venir nm MédecUi 
iAes plusigraVes^ 1a Facuhé. Il arrive^ 
£llele«MifiiIiewS'^o»knae un temé- 
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^9,mixqaé > dk-ii 9 dans H^>ocrato« 

Xa Dafloe ie met i plai&ocer fut {cm or- 

doonanee. Le Médecin > ttumal iiatr 

^oeux 9 ne $*eft naUcment prêté à fes 

plailàhceries » & lui a dit avec la gcavK 

té doâoi:ale 2 Madame >iHipocraten'eft 

3>oint un homme à devoir être tourné 

en ridicule. Ah ! Seigneur Doâeur > a 

répondu la Comteflè d'unair iërieux ^ 

je Q*ai garde de me mocgoer cf un Au* 

leur & céiébce & fi doâe. J'en fais un 

t grand cas r qtiç ic Aiis penuadée qu'en 

rouvrant (êolemenc » je me ^guérirai de 

mon infomhîè. T'en ai dans ma Biblto* 

thâfiie ane TraqwStioft nouvelle s du Tça» 

vaot Aa^o; c'^eft la caeiUeare 1 qu'on 

^ne faport&i £n cifet » adnurez le 

charme 4e cette leâuce ^ éès la troifié^ 

'Uie.nagc.» la Qame é'eft endormie pro» 

fondement. ) 

Il y a dans 1^ Ecuries ^dr ce même 

Hôteu un pauvre Soldat manchot, que 

les Pa&emers t par <harké , laiilènt 1» 

nuit coucher ifur la .psûlle. Pendant le 

jour 3 îl<lemande l^mnone^ & âa ea 

tantôt noe fd^ânte ^onverâdoii avec 

unautte<7ttei}X, qui demeciie anprè»' 

du Buen^rrâcoj/urlepaflTagiedelaCour^ 

Cdui-d fait fort bien fes aiEum. Il eflb 

^dfonaife.i i^H^ me^tteà oarier » 

qui 



-qui pafTe cheàs les Mendians pour tme ti* 
cfae héritière. Le Soldat » abordant cre 
père aux Mairm/tdi% , lui a dit : Senev 
Mendigê , fai perdu mon bras droit ? 
|e ne puis plus fervir le Roi > & je me 
vois réduit j pour ftibfifter > à faire com- 
me vous j des civilités aux paflàns. Je 
fçai bien , que de tous les métiers , c'efl 
celui qui nourrit le mieux fon homme x 
&«que tout ce qui hii manque » c'efç 
d'être un peu plus honorable. S'il éroit 
honorable , a répondu l'autre, ilnevau- 
droit plus rion » car tout le monde s'en 
mêleroic 

Vous avez Tàifon , a repris le Man« 
chot. Ohca , je fuis donc un de vos 
confrères , & je voudrais m'allier avec 
vous. Donnez-moi votre filie. Vous 
n'y peniêz pas , mon ami , a répliqué le 
Kicnard. 11 lui faut un meilleur parti. 
Voùsr n'êtes point affez eftropic , pour 
être mon gendre. J'en veux un oui foit 
dans un état -dé fike pitiçaux Uiuriers. 
£h ! ne fuis- je pas , dit le Soldat » dams 
«ne afTez déplorable (ituatidn ? Fy donc» 
réparrit l'autre brusquement ! Vous n'ê^ 
tes que manchot , 6c vous o(èz prè* 
tendre àjna fille? Sçaycz-vous bien que 
j0 l'ai reâifêe à un cul-^e-jatte ? 

. J'auzdsiorty comtucài le Diable, de? 

ir/ ^paf., 
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paflêr la maiibn qui joint rUôcel de la 
ComtdTe , & où demeure un vieux Pein- 
tre yvrogne, & un Poète cauftique. Le 
Peintre eft (brti de chez lui ce matin à 
ïept heures > dans le defTein d'aller 
chercher un Confefleur pour fa fem- 
me malade à rextrêmité \ mais il a 
rencontré un de Tes amis qui Ta entraî- 
né au cabaret. Se il n*eft revenu au lo« 
gis qu'à dix heures du foir. Le Poète » 

S[ui a la réputation d'avoir eu qaelque- 
ois de triftes Salaires pour fes Vers mor- 
dans , difbit tantôt d*un air fanfaron 
dans un Cafl%, en parlant d'un hom- 
me qui n'y étoit pas : C'eft un faquin > 
à qui je veux donner cent coups de bâ- 
ton. Vous pouvez y a dit un railleur , 
les lui donner facilement, car vous êtes 
bien en fonds. 

le ne dois pas oublier une Scène qui 
s'm pafiee aujourd'hui chez un Ban- 
quier de cette rue , nouvellement établi 
dans cette Ville. 11 n'y a pas trois mois 
u*il eft revenu du Pérou avec de gran- 
es richeffes. Son père eft un honnête 
^ Capaterê de Viejo de Mediana , ^ gros 
Village de la Càftille vieille , auprès des 
Montagnes de Sierra d' A vila , où il vit 
ttèswcontent de fo n é tat,avec une fcm- 
* Savetier, • me 

T9m€ r« H 
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fne de ion âge 9 c eft-à-dire 9 de Ibixa&ce 
ans* 

Il y avok un tems confidérable que 
leur 6ls étoic fbni de chez eux , pour 
aller aux Indes chercher une meilleure 
iiMrtune que celle qu'ils lui pouvoient 
làire. Plus de vin^c années s^étoient 
écoulées , depuis ^qu ils ne J'avoient vu* 
Ilsparloient fouventde lui. Ils prioient 
tous les jours le Ciel de ne le point 
abandonner:^ & ils nemanQuoiencpas^ 
tous les Dimanches, de le riire recom* 
mander au Prône par le Curé , qui 
croit de leurs amis. Le Banquier de /on 
côté ne les mettoit point en oubli. 
D'abord qu il eut fixé fon établiilè- 
ment y il réfolut de s'informer par lui* 
même de la fituatkm où ils pouvoient 
être. Pour cet efFet , après avoir dit à 
iês domeftiques de n'être pas en peine 
de lui ^ il partit il y a quinze jours 9 à 
cheval > fans que perfonne Taccompa- 
j?nât , Se il fe rendit au lielt de fâ naiA 
fance. / 

Il étoit environ dix heures du foir , Se 
le bon Savetier dormoit auprès de fon 
cpoufe, lorfqu'ils fe réveillèrent enfur- 
faut^ au bruit que fit le Banquier en 
frapant à la porte de leur pente mai- 
son. Us demandérenf qui frapoit. Ou- 
vrez, 
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vrez 9 ouvrez , leur dit-il , c*eft votre 
fils Francillo. A d'autres , répondit le 
bon homme l Paflcz votre chemin , vo- 
leurs. Il nV a rien à faire ici pour vous. 
Francillo eft prefentcment aux Indes , s'il 
n'eft pas mort. Votre fils n'efl plus aux 
Indes , répliqua le Banquier. Il eft re- 
venu du Pérou. Ceft lui qui vo*is par- 
le* Ne lui refufez pas l'entrée de votre 
maifon. Levons-nous, Jacques, dit alors 
la femme •, je crois efteélivement que 
c'cft Francillo. 11 me lemble le recon- 
noître à fâ voix. 

Us fe levèrent auflî-tôt tous deux. Le 
père alluma une chandelle ; & la mère 
après s'être habillée à la hâte , alla ou^ 
vrir la porte. Elle envifage Francillo , 
& ne pouvant le méconnoitre > elle fe 
jette à fon cou , & le ferre étroitement 
encre fes bras. Maître Jacques , agité des 
mêmes mouvemens que fa femme , em- 
bra/Te à fon tour fon fils , & ces trois 
perfonnes, charmées de fc voir réiinies 
après une fi longue abfencc , ne peuvent 
fc rafiafier du plaifir de s'en donner des 
marques. 

: Après des tranfports fi doux , le Ban- 
quier débrida fon cheval , & le mit dans 
une étable, où gîtoit une vache, merc 
nourrice de la maifon. Enfuite , il rcn 

Hi di 
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^ic compte à (es parens de Ton vojr^e^ 
êc des biens qu'il avoit aponez <lu Pé- 
rou. Le détail fut un peu long , & au- 
toit pu ennuyer des Auditeurs definter- 
feflez. Mais un £ls qui s'épanche en ra- 
contant Tes avantures , ne f^auroit laflèr 
Tafitention d'un père & d'une mère. Il 
n'y a ijas pour eux de circonftance in- 
diflerente. Us T^écoutoient avec avidité; 
& les moindres chofes qu'il difoit > fai- 
ifoient fur eux une vive knpreflion de 
doiUeur ou de joye. 

Dès qu'il eut achevé Ta relation , i! 
leur dit qu'il venoit leur offrir une par- 
tie de fes biens , & il pria fon père de 
ne plus tcavailler. Non, mon tilsy lui 
dit Maître }aa]ùes , f aime mon métier* 
Je ne quitterai point. Quoi donc! ré- 
pliqua le Banquin:, n'eft-upas teros que 
vous VOU5 reposez ? Je ne vous propo- 
£b point de venir demeurer à Madrid 
avec moi. Jei<^ai bien que le fëjour de 
la Ville n'auroit pas de charmes pour 
vous. Je ne prétcns pas troubler votre 
vie tranquile. Mais du moins , épar- 
gnez-vous un travail pénible , & vivez 
ici comoKKiémenc » pui(que vous le 
pouvez. 

La mère apuya le fentiment du fils > 
£^ >laître Jacques fe" rendit. Hé bien, 

Fraiv- 
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Francillo» dit-il 9 pour te fatisfeire, je 
ne travaillerai plus pour tous les habi-« 
tans du Village \ je raccommoderai (êu^ 
lement mes (oulicrs > & ceux de Mon-» 
fieur le Curé , notre bon ami. Après 
cette convention y le Banquier avala 
deux œufs frais qu'on lui fît cuire , puis 
fe coucha près de Ton père, & s'endor- 
mit avec un plaiiir , que les en£in$ d'un 
excélent naturel font iêuls capables de 
s'imaginer. 

Le lendemain matin Francillo leur 
lai/Ia une bourfe de trois cens piftoies. 
Se revint à Madrid, Mais il a été bien 
étonné ce matin , de voir tout à eoup 
paroître chez, lui Maître Jacques. Quel 
iujet vous amène ici > mon père , lui 
a^t'il dit? Mon fils, a répondu le Vieil^ 
lard , fc te raporte ta bourfe. Reprens 
ton argent.. Je veux vivre de mon mé- 
tier. Je meurs d'ennui , depuis que je ne 
travaille plus. Hé bien 1 mon père 9 a 
répliqué Francillo » retournez^ au Vil- 
lage. Continuez d'exercer votre profef» 
fion -, mais que ce foit (êulement pour 
vous defennuyer. Remportez votre 
bourfe « &c n'épargnez pas la mienne. Eh i 
que veux-tu que je fafle de tant d'ar- 
gent, a repris Maître Jacques? Soulagez- 
eales pauvres > a reparti le Banquier. 

H 3 Fai- 
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Faites -en Tufage que votre Caré vous 
confeillera. Le savetier content de 
cette rëponfe > s*en eft retourné à Me- 
diana. 

Don Cléofas n'écouta pas lans plai- 
fir l'Hiftoire de Francillo , & il alloit 
donner toutes les louanges ducs au bon 
cœur de ce Banquier > û dans ce mo- 
ment même des cris perçans n'euflent 
aniré Ton attention. Seigneur Afmodée » 
s*écria - t*i] > quel bruit éclatant k fait 
entendre } Ces cris qui frapent les drs s 
répondit le Diable , partent d'une mai- 
ion où il ^ a des Poux enfermez. Ils s'é- 
fofiUent à force de crier & de chanter. 
Jous ne fommes pas bien éloignez de 
cette maifon. Allons voir ces Fous tout 
à rheure 9 répliqua Léandro. J'y con- 
fênS) répartit le Démon. Je vais vous 
donner ce divertifTement 9 & vous 
aprendre pourquoi ils ont perdu la rai- 
ion. Il n eut pas achevé ces paroles , 
qu'il emporta l'Ecolier fur * U Cafa dt 
l$s Lhûu 
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CHAPITRE IX. 

Des Faux infermi^f 

ZAmbttlo parcourt d'utt œil cir- 
rieux toutes les Loges , 8c après 
qa^tl eût obfervé les Folles & les Fous 
qu'elles renfermoient, le Diable lui dit : 
Vous en voyez de toutes les façons* En 
voiU de l'un & de l'autre fexe. En 
Yoilà de trilles & de gais , de jeunes Se 
de vieux. Il faut à prefent que je vous 
dife pourquoi la tête leur a tourné. AU 
ipas de Lc^e en Loge, & commençons 
par les hommes. 

Le premier qui fe prefente , & qui pse^ 
roit furieux, eft un Nouvellifts Caltil- 
lan 9 né dans le fein de Madrid ; un 
Bourgeois fier> & plus Teniible â Thon- 
Bcur de fa Patrie , qu'un ancien Citoyen 
'de Rome. Il efi devenu fou de chagrin 
d'avoir lu dans la Gazette > que vingt- 
cinq Efpagnols s'ctoient laiiles battre 
par un parti de cinquante Portugais»^ 

Il a pour voifin un Licencié » q ui avoir 
tant d'envîe d'attraper un Bénéfice >. 
^u il a fait l'hypocrite à la Cour pendant 

H4. dix. 



176 L E D I A rL E 

dix ans \ & le defcfpoir de fe voir toi*- 
fours oublié dans les promotions > lui 
a brouillé la cervelle. Mais ce qu'il y a 
d'avantageux pour lui , c'eft qu'il fc 
croit Archevêque de Tolède. S'il ne 
l'eft pas efFeâivement, il a du moins le 
plaiftr de s'imaginer qu'il l'eft : & je le 
trouve d'autant plus heureux, que je re- 
garde fa folie comme un beau fonge qui 
nç finira qu'avec fa vie, & qu'il n'aura 
point de compte à rendre en Tàucre 
monde de l'ufage de fcs revenus. 

Le Fou qui fuir eft un Pupile , que 
fon Tuteur a fait paffcr pour infenfe , 
dans le deffein de s'emparer pour tou- 
jours de fon bien'; & le pauvre garçon a 
véritablement perdu 1 efprit , de rage 
d'être enfermé. Après le Mineur , eft un 
Maître d'Ecole > qui en eft venu-là pour 
s'être obftiné à vouloir trouver le fnuh 
pfi /Wt«r«w^ d'un verbe Grec. Et le qua- 
trième , un Marchand , dont la raifon 
n'a pu foutenir la nouvelle d'un naufra-. 
ge, après avoir eu la force de rcfifter à 
3eux banqueroutes qu'il a faites. 

Le perfonnage qui eft dans la Loge 
fuivante y eft le vieux Capitaine Zanu- 
bio, un Cavalier Napolitam qui s'eft ve- 
nu établir à Madrid. La jaloufie Ta mis 
dans l'état où vous le voyiez. Aprenez 
fon hiftoire. U 
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Il avoit une jeune femme nommée 
Aurore , qu'il gardoit à vue. Sa maiibn 
étoit inacceffible aux hommes. Aurore' 
ne fortôit jamais que pour aller à la* 
Mefle, & encore étoit-elle toujours ac- 
compagnée de fon vieux Thiton , qui la" 
menoit quelquefois prendre l'air à une 
Terre qu'il a auprès" d'Alcantara. Ce* 
pendant un Cavalier a|>elé Don Gar- 
de Pacheco , l'ayant vue par hazard à 
TEglife , avoit conçu pour elle un amour 
violent. C'étoit un jeune homme entre- 
prenant > & digne de Tattention d'une 
folie femme mal maciée. 

Là difficulté de s'introduire chez Zâ- 
nubio, n'en ôta pas l'efpérance à ce Don 
Garcic. Comme il n'avoir pas encore 
de barbe , Sc qu*il ctôit aflcz beau gar- 
çon , il fe dcguift en fîlle, prit une bour- 
fe de cent piftôles , & lë rendit à la 
Terre du Capitaine , où il avoit fçu que 
ce mari devoir aller inccflTamrhent avec 
{i. femme. II s'adreflfâ à la Jardinière , 
& lui dit d'un ton d'Héroïne dcCheva^ 
lèrie pourfuivic par un Géant : ma bon^ 
ne , je viens me jetter entre vos bras Je 
vous prie d avoir pitié de moi. Je fuis 
une fille de Tolède. J'ai dé là naiflance &: 
du bien. Mes parens me veulent marier i 
un hoaun« que je hais. Je me fuis défo^ 

H 5 bée 
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bée la nuit à leur tyrannie» J'ai beibîn 
d'un azyle. On ne viendra point îne 
chercher ici. Permettez que j'y demeu- 
re jufqu'à ce que ma famille ait pris 
de plus doux fentimens pour moi. Voi- 
là ma bourfe , ajouta-t'il en la lui don- 
nant \ recevez-là. C cft tout ce que je 
puis vous ofFrir prefentem^it : mais 
l'efpére que je fçrai auclque jour plus en 
état de reconoître le fcrvice que vous 
m'aurez rendu. 

La Jardinière touchée de la fin de 
ce difcours, répondit : ma fille, je veux 
vous fervir. Je connois de jeunes perfon- 
nés qui ont été facrifiées à de vieux hom- 
mes, & je fçai bien qu'elles ne font pas 
fort contentes. J'entre dans leurs peines. 
Vous ne pouviez mieux vous adrejflfer 
qu'à moi. Je vous mettrai dans une pe- 
tite chambre particulière , où vous ferez 
fureroent. 

Don Garcie pafla quelques jours dans 
cette Terre, fort impatient d'y voir ar- 
river Aurore. Elle y vint enfin avec 
fon jaloux, qui vifita d'abord, félon fâ 
coutume , tous les apartemens , les ca- 
binets , les caves & les greniers , pour 
voir s'il n'y trouveroit point quelque 
ennemi de fon honneur. La Jardinière 
qui le connoiflbit^ le prévint , & lui 

conta 
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contft de quelle manière une jeune filte 
lui croit venue demander une retraite. ^ 

Zanubio , quoique très-défiant , n'eût 
pas le moindre foupçon de lafuperche- 
ric. Il fut feulement curieux de voir Tln- 
çonnuë , qui le pria de la difpenfer de 
lui dire fon nom , difant qu'elle devoit 
ce ménagement à fa Emilie > qu elle des- 
honoroit en quelque forte par fa fuite. 
Puis elle débita un Roman avec tint 
d'cfprit > que le Capitaine en futcharmé. 
Il fe fèntit naître dé Tindination pour 
cette aimable perfonne. Il lui offrit fes 
fer vices >.& fe flâtant* qu'il en pouroit 
tirer pied ou aile y il la mit auprès de fa 
femme. 

. Dès qu'Aurore vit Don Garcje, elle 
rouigit & fe troubla , fans fçavoir pour- 
quoi. Le Cavalier s'en aperçut. Il ju- 
gea qu elle l'avoit ramarque dans 1 E- 
glifè où il l'avoit vue. Pour s'en éclair- 
cir, il lui dit fi-tôt qu'il put l'entrete- 
nir en particulier : Madame , j'ai un 
frère qui m'a fouvent parlé de vous. Il 
vous a Vue un moment dans une H glîfe. 
Depuis ce moment , qu'il fe rapelle mil- 
le fois le jour , il eft dans un état digne 
de votre pitié, 

A ce difcours , Aurore cnvilagea Don 
Garcie plus attentivement qu!ejle n'a- 

H6^ voit 
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voit fait encore, & lui répondit : Vouf 
reflTemblez trop à ce ftcre, pour que je 
ibis plus long-tems la dupe de votre ftra- 
tagcmc. Je vois bien que vous êtes un 
Cavalier déguife. Je me fou viens qu'un 
jour, pendant que j'entendoisla Mefle, 
ma mante s'ouvrir un inftant, & que 
vous me vîtes. Je vous- examinai , par 
curioiîtc. Vous eûtes toujours les yeux 
attachez furmoi. Quand je fortis , je crois 
que vous ne manquâtes pas de me fui^ 
vre , pour aprendre qui j étois, & dans 
c{qelle rue je faifois ma demeure. Je di^, 
je crois , parce que je n'ofai tourner ia 
tête pour vous obfervei. Mon mari 
çui m'accompagnoit , auroit jpris garde 
a cette adion , Se m'en eût fait' un cri- 
me*. Le lendemain , & les. jours fuivanss 
ie. retournai dans la même Egllfe»: Je 
vous revis , & je remarquai fi bien vos 
traits , que je les reconnds malgré vo- 
tre dcguifcment. 

Hé bien / Madame > répliqua Eten 
Garcic , il faut me démafquer. Oiii , 
je fuis un homme épris de vos char- 
mes. Ceft Don Garde Pacheco , que 
l'amour introduit ici fous cet habille- 
ment. Et vous efpérez fans doute , re- 
prit Aurore , qu'aprouvant votre folle 
ardeur > je âvorifeiai votre atti£ce > & 

cen« 
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contribuerai de ma part à entretenir mon 
mari dans (on erreur. Mais c'eft ce qui 
vous trompe, je vais lui découvrir tout, 
11 y va de mon honneur-, & de mon 
repos : d'ailleurs je fuis bien ai(e de trou- 
ver une lî bejlc occafion de lui faire voir 
que fa vigilapce eft moins fûre que ma 
vertu ;.& que tout jaloux, toutdéfîanc 
qu'it eft-, je fuis plus difficile à furpren- 
dre que lui.. 

A peine eut- elle prononcé ces der- 
niers mots, que le Capitaine parut, & ' 
vint fe mêler à la converfation. De quoi 
vous entreteniez-vous, Melllames , leur 
dit-il? Aurore reprit auflî*- tôt la parole. 
Nous parlions, répondit-elle, des jeu- 
nes Cavaliers qui entreprennent de fé 
faire aimer des jeunes femmes qui ont 
de vieux époux ; & je difois, que fr quel- 
qu'un de ces galans croit aflèz témérai- 
* le pour s'introduire chez voulions quel- 
que déguifemcnt , je fçaurois bien pu- 
nir fon audace. 

Et vous , Madame , reprit Zanubio , 
en fe tournant vers Don Garcie , de 
çiuellè manière en uferiez-vous avec un 
jeune Cavalier en pareil cas ? Don Gâr-, 
cic étoit fi trouble , fi déconcerté , qu'il ' 
ne fçavoit que répondre au Capitaine, 
qui le feroit aperçu de fon embarras , fi 

dans 
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dans ce moment un Valet'tic fut venu 
lui dire , qu'un homme arrivé de Ma- 
drid demandoit à lui parler. Il fortit 
pour aller s'informer de ce qu'on lui 
vouloir. . 

Alors Don Garcie Ce jetta aux pieds 
d'^Aurore, & lui dit : Ah ! Madame , 
quel plaifir prenez-vous à m'cmbarraf^ 
fer 2 Seriez- vous affcz barbare, pour me 
livrer au refTcntiment d'un époux fu- 
rieux ? Non , Pacheco, répondit-elle en 
fourianc 5 les jeunes femmes qui ont de 
vieux maris jaloux > ne font pas fi cruel- 
les. Raflurez-vous. J'ai voulu me di- 
vertir , en vous caufant un peu de 
frayeur -, mais vous en ferez quitte pour 
cela. Cen*eft pastrop vous raire ache- 
ter la complaifance que je veux bien 
avoir de vous fooffrir ici. A des paroles 
û confolantes , Don Garcie fentit éva- 
nouir toute fa crainte , & conçut des 
cfpcrances qu'Aurore eut la bonté de ne 
pas démentir. 

Un jour qu'ils fe donnoient tous deux, 
dans Tapartement de Zanubio , des mar- 
ques d'une amitié réciproque, le Capi- 
taine le$ furprit. Quand il n'auroit pas 
été le plus jaloux de tous les hommes , 
il en vit aflbz pour juger avec fondement 
que fa belle inconnue étoit un Cavalier 

dé- 
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déguifé. A ce fpedaclc , il devint fu- 
rieux. Il entra dans fon cabinet pour 
prendre des pittolets -, mais pendant t:e 
tems -là , les Amans s'échaperent , fer- 
mèrent par dehors les portes de l'apar- 
tement à double tour, emportèrent les 
clefs , & gagnèrent tous deux en diligen- 
ce un Village voifin , où Don Garcie 
a voit laifîe fon Valet de chambre & deux 
bons chevaux. Là il quitta fes habits 
de fille , prit Aurore en croupe > & la 
conduifit à un Convent, 9U die le pria 
de la mener , & où elle avoir une Tan- 
te Supérieure. A près cela il s'en retour- 
na à Madrid , attendre la fuite de cette 
avanture. 

Cependant Zanubio fe voyant enfer- 
mé , crie , apelle du monde. Un Va- 
let accourt à fa voix : mais trouvant les 
portes fermées , il ne peut les ouvrir. Le 
Capitaine s'efforce de les brifer , & n'en 
venant point à bout aflez vîte à fon gré , 
il cède a fon impatience , fc jette bruf- 
quement par une fenêtre , avec fes pifto- 
1ers à la main. Il tombe à la renverfe, fe 
bleffe à la tête , & demeure étendu par 
terre fans connoiflance. Ses Domeftî- 
ques arrivèrent , & le portèrent dans 
une falle fur un lit de repos. Ils lui jet- 
térent de l'eau au vifage -, enfin ^ à force 

de 
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de le tourmenter , ils le firenr revenir de 
fon évanoiiiflcment. Mais il reprit fa fii- 
ictir avec fcs cfprits. Il demande où eft 
fa femme. On lui répond , qu'on Ta 
vue Ibrtir avecU Dame étrangère, par 
une petite pone du jardin: Il ordonne 
auflî-tôt qu on lui rende fes piftolets. 
On eft obligé de lui obéïr. Il fait feU 
1er un cheval , il part, fans fonger qu'il 
eft ble/ré, & prend un autre chemin que 
celui des Amans. Il pafTa là journée à 
courir en vain , .8c s*étant arrêté la nuit 
dans une Hôtellerie de Village, pour fe 
rcpofcr , la fatigue & fa blefllire lui cau- 
fcrcnt une fièvre avec un tranfport au 
cerveau, <]ui penfa remporter; 

Pour dire le refte en deux mots , il 
ilît quinze jours malade dans ce Villa-^ 
ge. Énfuitc il retourna dans fa T^rre, 
où fans cefTc occupe de fon malheur , 
il perdit infenfiblement Tefprit. Les pa- 
ïens d'Aurore n*en furent pas plutôt 
avertis , qu'ils le firent amener a Ma- 
drid , pour l'enfermer parmi les Foux; 
Sa femme eft encore au Couvent , où 
ils ont réfolu de la laiflTer quelques an- 
nées pour punir fon indifcrétion , oh fi 
vous voulez , une faute dont on ne doit 
fe prendre qu'à eux* 

Immédiatement après Zatiubio , con- 
tinua 
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tinua le Diable » eft le Seigneur Don 
Blaz DerdichadOy Cavalier plein de mé- 
rite. La mon de fon époufe eft caufe 
qu'il eft dans la ficuation déplorable oiV 
vous le voyez. Cela me furprend , dit 
Don Cléorâs y un mari que la mort de 
fa femme rend infenfé ! Je ne croyois 
pas qu'on pût pouffer h loin l'amour 
conjugal. N'allons pas fr vite , inter- 
rompit Afmodée- Don Blaz nfeft pas 
devena fou de douleur d'avoir perdu 
Et femme, de qui lui a troublé l'oïprit , 
c'eft que n'ayant point d'enfans , il a 
été obligé de rendre aux parens de la 
défunte , cinquante mille ducats qu'il 
reconnoit dans Ton Contrat de mariage 
avoir reçus d'elle.. 

Oh L c eft une autre affaire 9 replioua 
léandro. Te ne fuis plus étonné de ion 
accident. Et dites-moi , s'il vous pRiît , 
quel eft ce jeune homme qui faute com- 
me un cabrit dans la Loge fûivante , & 
oui s'arrête de moment en moment pour 
^re des éclats de cire ^ en fe tenant les 
cotez. Voilà un Fou bien gai. Auflî » 
répartit le Boiteux , fa folie vient d'un 
excès de joye. 11 étoit portier d*une 
perfonne de qualité j & comme il aprit 
un jour la mort d'un riche Contador , 
dont il fe trouyoit l'unique héritier > il 

ne 
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ne fut point à l'épreuve d'une jojreufe 
nouvelle \ la tête lui tourna. 

Nous voici parvenus à ce grand Gar- 
çon qui joue de la Guicarre 9 & qui rac- 
compagne de fa voix. Ceft un tou mé- 
lancolique>un Amant que les rigueurs 
d'une l)ame ont réduit au deferpoir, 8c 
qu'il a fallu enfermer. Ah / que je plains 
celui - là , s'écria l'Ecolier ! Permettez 
que je déplore Ton infortune. Elle peut 
arriver à tous les honnêtes gens. Si f é- 
tois épris d'une beauté cruelle , je ne 
fçai fi je n'auL'ois pas le même fort. A ce 
fentiment , repnt le Démon 3 fe vous 
rcconnois pour un vrai Caftillan. Il 
£àut être né dans le fcin de la Caftille 3 

Sôur fc fbntir capable d'aimer turqu'à- 
evenir fou de chagrin de ne pouvoir 
plaire. Les François ne font pas fi ten- 
dres : & fi vous voulez fçavoir k difiîi- 
rence qu'il y a entre un François & un 
Efpagnol Air cette matière , il ne faut 
que vous dire la Chanfon que ce Fou 
chante , & qu'il vient de compofer tout 
à l'heure. 



GHÂN- 
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CHANSON ESPAGNOLE. . 

* Ardo 7 llero fin fofliego : 
Llorando j trdiendo canto , 
Que ni cl llapro nfAg^ el fuego } 
Ni cl fuego confome ci llanco. 

* Je briie & jt pienre fâm tife , fant 
fme mis pUun pmff^nt ininire mis fiux > 
ni mis fiux xonfumtr mes larmis. 

Ccft ainfi que parle un Cavalier Ef- 
pagnol ) quand il efl: maltraité de fa 
Dame \ & voici comme un François 
fe plaignoic en pareil cas , ces jours 
paflez. 

'chanson FRANQOISE, . 

t'objet qui régne dans mon cœur 

Bft toujours infenfiblei mon amour fidèle. 

Mes foins, mes fonpirs , ma langueur 

Ne (çauroleneaccendrircecce Beauté cruelle» 

r O Ciel / eft^il un Coti- plus af&euz que le 
mien ? 

Ah / puifque je ne puis lui plaire, 

Je 



i»S LE DIABLE 

Je renonce an jour qoi m*écliire y- 

Venez , mes cheri Amis , m'enrerrcr cher 
Pajen. 

Ce payen cff aparemment un Trai- 
teur, dit Don Ckofas? Jufteracnt, ré- 
pondit le Diable. Continuons , exami- 
nons les autres Fous. Paifons plutôt aux 
Femmes , répliqua Léandto. je fois im- 
patient de les voir. Je vais céder à votre 
impatience , répartit TEfprit : mais il y a 
ici deux ou trois infortuncz , que je 
fois bien aife de vous montrer aupara- 
vant. Vous pourrez tirer quelque pro- 
fit de leur malheur.. 

Coniidérez dans la Loge qui foit cel- 
le de ce Joiieur de Guitarre , ce vifâgc 
pâle & décharné qui grince les dents, 
oC femble vouloir manger les barreaux 
de fer qui font à fa fenêtre. C cft un 
honnête homme né fous un Aftre & 
jnalheureux , qu*kvec tout le mérite du 
monde , quelques mouvemens qu'il fé 
foit donnez pendant vinçt années , il n^ 
pu. parvenir d s'aflurer du pain. Il a per- 
du la raifon , en voyant un très-petit 
fil jet de (a connoiflance, monter en nn 
jour , par l'Arithmétique , au haut de la 
roue de la foniine*. 

Le 
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Le voiiin de ce Fou eft un vieux Se- 
crétaire , qui a le timbre fêlé pour n*a- 
voir pu iuponer Tingratitude d un hom- 
me de la Cour , qu'il a fervi pendant 
foixante ans. On ne peut aflez loiier le 
zèle & la fidélité de ce Serviteur , qui 
ne demandoit jamais tien* Il iê conten- 
toit de faire parler fcs^fer vices & ion 
afiiduité. Mais Ton Maître , bien loin 
dejreflbmbler à Archelaiis Roi de Ma- 
cédoine , qui refufoit lorfqu'on lui de- 
mandoit y Se donnoit quand on ne lui 
demandoit pas y eft mort fans le récom- 

f^enfer. Il ne lui a laifTé que ce qu*il 
ui faut pour paiTer le refte 4e ies jours 
dans la mifere y & parmi les Fous. 

Je ne veux plus vous en faire obfer- 
ver qu'un , ceft celui qui les coudes 
apuyez fur fa fenêtre y parott plongé 
dans une profonde rêverie. Vous voyez 
en lui un Senor Hidalgo de Tafallay peti- 
te Ville de Navarre. Il eft venu de- 
meurer à Madrid , où il a fait un bel 
ufage de fon bien. Il avoit la rage de 
vouloir connoître tous les beaux EC- 
prits y & de les régaler. Ce n'étoit chez 
lui 3 tous les jours, que feftins \ &C quoi-* 
<)ueles Auteurs, Nation ingrate & impo- 
se , Je moc^uafTent de lui en le grugeant , 
Un'a pas été content qu'il n'ait mangé 

avec 
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^vcc eux fon petit fait. Il ne faut pas 
douter , dit Zambulo > qu'il ne foit de^ 
venu fou , de regret de s'être fi forte- 
ment ruiné. Tout au contraire, reprit 
Afmodée j c'eft de fe voir hors d'état 
de continuer le même train. 

Venons prefcntemcnt aux femmes > 
ajouta-t'il. Comment donc s'écria l'E- 
colier , je n'en vois que fept ou huit / 
U y a moins de folles que je ne croyois. 
Toutes les folles ne font pas ici , dit le 
Démon en fouriant. Je vous porterai , 
û vous le fouhaitez y tout à l'heure dans 
un autre quartier de cette Ville , où il y 
a une grande maifon qui en eu toute 
pleine. Cela n'eft pas nécefTaire , ré- 
pliqua Don Cléofas. Je m'en tiens â 
celles-ci* Vous avez raifon, reprit le 
Boiteux* Ce font prefquc routes des 
folles de diftinftion. Vous jugez bien 
a la propreté de leurs Loges , qu'elles ne 
fçauroient être des perfbnnes du com- 
mun. Je vais you5 aprehdre la caufe de 
leurs folies. 

Dans la ^remiéji^e Lo^e eft la femme 
d'un Correeidor , à qui la rage d'avoir 
été apelée Bourgeoile par une Dame 
de la Cour, a troublé l'efprit. Dans la 
féconde , demeure Tépoufe du Trefo- 
lier Général du Confeii des Indes* Elle 

eft 
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«ft devenaë folle , de dcph: d'avoir été 
obligée 9 dans une rue étroite , de faire 
reculer Ton carofTe , pour lai/Ier paf&r 
celui de la Duchefle de Médina-CelL 
Dans la troifiéme» fait fa réfidence une 
}eune Veuve de famille marchande, qui 
a perdu le jugement , de regret d'avoir 
manç^ué uti j^rand Seigneur qu'elle eC- 
pcroit épouier. Et la quatrième eft oc- 
cupée par une fille de qualité , nom- ' 
mee Dona Béatrix , dont il faut que je 
vous raconte le malheur. 

Cette Dame avoit une amie qu'on 
apeloit Dona Mencia. Elles fe voyoient 
tous les jours. . Un Chevalier de l'Or- 
dre de Saint Jacques , homme bien fait 
& galant , fit connoiâance avec elles, 
& les rendit bien -rot rivales. Elles fé 
difputérent vivement fon cœur , qui 

f>encha du côté de Dona Mencia , de 
brte que celle-ci devint femme du 
Chevaher. 

. Dona Béatrix > fort jaloufe du pou- 
voir de fts charmes , conçut un dépit 
mortel de n'avoir pas eu la préférence ; 
& elle nourrifïbit ,en bonne Efpagnole, 
au fond de fon cœur , un violent defîr 
de fe venger , lorfqu'elle reçut un bil- 
let de Don Jacinthe de Romarate , autre 
Amant de Dona Mencia ^ & ce Cava- 
lier 
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lier lui naandoit) qu'étant au/fi inorti£é 
qu'elle du mariage de fa Makreflè » il 
avoit pris la réroiution de fe lettre con- 
tre le Chevalier qui la lui avoit enlevée. 
Cette lettre fut très-agréable à Béa- 
trix , qui ne voulant que la mort du 

Îécheur, fouhaitoit feulement que Don 
acinthe ôtât la yie à fon Rival. Pen- 
dant qu'elle attendoit avec impatience 
une fi chrétienne fatisfaâion , il arriva 
que Ton frère ayant eu par hazard un 
différend avec ce même Don Jacinthe , 
en vint aux prifès avec lui , & fut percé 
de deux coups d'épée, desquels il mou- 
rut. Il étoit du devoir de Dona Béa* 
Hix , de pourruivre en Juftice le meur- 
trier de fbn frère j cependant elle né- 
gligea cette pourfuite y pour donner le 
tems à Don Jacinthe, d'attaquer le Che- 
valier de Saint Jacques. Ce qui prouve 
bien que les femmes n'ont point de iî 
cher intérêt , que celui de leur beauté* 
C'eft ainfi qu'en ufe Pallas , lorfqu'A- 
jax a violé Caifandre. La Déefle ne 
punit point à l'heure même le Grec fa- 
crilége , qui vient de profaner foh Tem- 
ple 'j elle veut auparavant qu'il contri- 
bue à la venger Al Jugement de Paris. 
Mais , hélas ! Dona Béatrix , moins 
htureufe que Minerve , n'a pas goûté le 

plak 
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plaifir de la vengeance. Romarate a peu 
ri en fe battant contre le Cavalier *, Se 
le chagrin qu'a eu cette Dame> devoir 
ion injure impunie , a troublé fa raiibn. 

Les deux toiles fuivantcs font l'aveu- 
le d4in Avocat ) de une vieille Mar- 
quife. La première., par fa mauvaife hu- 
meur, defoloit fon petit -fils , qui la 
miie ici fort honnêtement , pour s'en 
dêbarrafler. L'autre eft une femme qui 
a toujours été idolâtre de fa beauté. Au 
lieu de vieillir de bonne grâce , elle 
plcuroit fans cefle , en voyant fcs char- 
mes tomber en ruine , & enfin , un 
iour , en fc confidéraxit dans une glace 
fidèle , la tête lui tourna. 

Tant mieux pour cette Marquift , 
dit Léandro. Dans le dérangement où 
«ft fon efprit , elle nlaperçoit peut-être 
plus le cnangement que le tems a fait 
en eUe. Non , apurement , répondit le 
Diable , bien loin de remarquera pre- 
fcnt un air de vieillefle fur fon vifege , 
fon teint lui paToît un mélange ♦ de*^ lys 
& de rofes : elle voit autour d'elle les 
grâces & les Amours : en un mot, el- 
ïe croit être la Décfle Vénus. Hé bien ! 
répliqua l'Ecolier , n'eft-elle pas plus 
heureufe d'être folle , que de fe voir 
telle qu'elle eft ^ Sans doute , répartit 

Tome /. I Af- 
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^rmodée. Oh ça :^ il ne nous léie 
plus qu'une Dame à ohTerver y c eft 
xelle qui habite la dernière Loge » .& 
«que le fommeil vient xi'accabler après 
trois jours £c trois nuits d'agitation. 
C'eft ï)ona Emerenciana. £xaminez- 
Ja bien. Ou'cn dites-vous ? Je la trou- 
ve fort belle . répondit .Zamoulo. -Quel 
doromagei Faut-il au'une û charmante 
j>erfonne foit infenfee ? Paît quel acci- 
«àcnt cft-elle réduite en xet état ? Ecou- 
«ci-moi avec .attention , fcpartit le Boi- 
teux , vous allez entendre Fi^iftoire de 
fon infortune. 

Dona Emerenciana y £lle unique de 
Don tGuillcm Stephani , vivoit tranquv* 
ie à Siguença dans la maifon Àe ion 
|>ere , 4orfque Don Kimen de Lizana 
vint troubler fon cepos > par les galan- 
teries qu'il mit en ufage pour lui plaire. 
£lle ne Te contenta pas d'être fen£ble 
jaux foins de ce Cavalier , elle eut la 
foiblefle de fe prêter aux rures<]u'il an- 

i)loya pour lui parler , =& bien-tôt elle 
ui donna ù, foi ^ en recevant la iienne. 
Ces deux Amaiîs étoient d'une égale 
^aiifance *, mais la Dame pouvoit psuf- 
/er pour un des meilleurs partis d'EÎpa- 
£ne , au lieu que Don Kimen n'ètoit 
i^'iUi £2dcx» Jl y avx)it encore un au- 

ïre 
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€tt obftacte à leur union ; Don Guillem 
haï/Toit la famille des Lizana : ce qu'il 
ne faîjfoic que trop connoicre par fesdif- 
cours > quand on la meccoit devant lui 
fur le tapis. Il {èmbloit avoir plus d a* 
veriion pour Don Kimen > que pour tout 
le refte de (à race. Emerenciana vive- 
ment affligée de voir fon père dans 
^tte difpofition ^ en concevoit pour 
Jon amour un trifte préfage. Elle ne 
laiflfa pourtant pas , à bon compte 9 
<le s'abandonner â ion panchant , Se 
d'avoir des entretiens fècrets avec Lu 
sana 9 qui s'introduiToit de tems en 
tems chez elle , la nuit » par le minif- 
tére d'une Soubrette. 

Il arriva une de ces nuits ^ c]ue Don 
Guillem , qui par hazard étoit éveillé 
lorfque le Galant entra dans fa maifbn » 
crut entendre quelque bruit dans Ta- 
partement de fa âUe ^ peu éloigné du 
îîen. Il n*en fallut pas davantage pour 
inquiéter un père auffi défiant que lùi^ 
néanmoins j tout foupçonneux qu'il 
«toit « Emerenciana tenoit une con* 
duite fi adroite 9 qu'il ne fe doutoit nul- 
lement de fon intelligence avec Don 
Kimen. Mais n'étant pas homme i 
pouÂer la confiance trop loin , il fe le- 
va tout doucement de fon lit » alla on* 

I t vrii 
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^rit une fenêtre tjui donnoit fur I.a rue, 
& eut la patience de s'y tenir îufqifà 
ce qu'il vit-defcendre d'un balcon , par 
une échelle de foye , Lizana , qu'il re- 
connue à la «clarté de la Lune. 

Quel fpeâacle pour Stephani , pour 
le plus vindicatif & le plus barbare mor- 
tel qu'ait jamais produit la Sicile 3 où il 
avoit pris iiaiflance ! 11 ne céda point 
d'abord à fa colère , & n'eut carde de 
faire un éclat gui auroit du dérober à 
fes coups la pnncipale viâ:ime que Ton. 
reflentiment demandoit. 11 fe contrai- 
gnit 3 & atrcpdit que fa fille fut levée 
k lendemain , pour entrer dans fon 
apartcmcnt; Là ^ fe voyant feul avec 
elle , & la regardant avec des yeux 
étincelans de fureur , lui dit : Maïneu- 
Ecufe 9 qui , malgré la nobléffedc ton 
fang , n'as jpas honte de commettre des 
aâ^ions intames , pré^ré-toi à IbufFrir 
un fufte châtiment. Ce fer , ajouta-t'il , 
en tirant de fon fein un poignard , 
ce fer va t'ôter la vie , fi tu ne con- 
fefle la vérité 5 nomme-moi l'audacieux 
<jui cft venu cette nuit ^ deshonorer ma 
jTaaifon. 

Emercnciana demeura toute interdite 
£c fi troublée de cette menace , qu'elle 
iie put proférer une parole. -Ah î mi- 
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Icrable , pourfuivic le père , ton filcnct 
& ton trouble ne m^aprennent que 
trop ton crime. £h l t imagine- tu y. 
£lle indigne de moi y que j'ignore ce 
qui fe paflc? J'ai vu cette nuir le témé- 
raire. J'ai reconnu. Don Kimen. Ce 
n'eût pas ctc aflcz de recevoir la nuit 
un Cavalier dans ton apartement , il 
falloit encore que ce Cavalier fur mon 
plus gran4 ennemi. Mais fçachons juf- 
flju-'à quel point je fuis outragé. Parle 
fans dé^uiiement , ce n'eft <iue par 
ta £ncerité que tu peux éviter la 
mort.. 

La Dame , à ces derniers mots , coîp- 
cçvant quelque efpérance d'échaper au 
ibrt funefte qui la menaçoit , perdit une 
partie de fa frayeur , & répondit à Don 
Guillem^' Seigneur ,^je n'ai pu me dé- 
fendre d'écouter Lizana ; mais je prciis 
le Ciel à témoin de la pureté dé fcs 
fëntimens.. Conime il fçait que vous 
haïflêz fa famille , il n'a point encore 
ofé vous demander votre aveu ; & ce 
n'èft que pour conférer cnfemble furies 
moyens cle l'obtenir , que je lui ai per- 
mis quelquefois de s'introduire ici. th ! 
de quelle pcrfonne, repKquaStephani, 
vous fervez-vous l'un 8c l'autre pour 
Édrc. tenir vos lettres ?• Ceft , répartit & 

13 fiUê 
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£Ile 9 un de vos Pages oui nous tett^ 
ce fervicc. Voilà , reprit le père , toac 
ce que je voulois fçavoir. Il s'agit prc— 
fentcment d'exécuter le deflcin que j'ai 
formé. Là-deiTus ^ toujours la daçue â 
la main , il lui fit prendre du papier 8c 
de l'encre j & l'ooligea d écrire â fou 
Amant ce billet , qu u lui diâa lui-mê- 
me : Cher Epoux , feul delta de mu vie » 
je vous avertis , que mon fexe vient de 
partir tout à Heure pour fd Ttrre , d*oh, 
il ne reviendra que demain^ fnfite^ de 
toccafion» Je me fiâte que vous attendre^ 
ia nuit avec autant d'impatieme que 
moi* 

Après qu'Emcrenciana eut écrit 8c 
cacheté ce billet perfide , Don Guillem 
lui dit : Fait venir le Page qui s'acquit 
te fi bien de'l'einploi dont tu le char- 
ge , & lui ordonne de porter ce papier 
a Don Kimen. Mais n'efpére pas me 
tromper. Je vais me cacher dans un en- 
droit de cette chambre , d'où je t'obfer- 
verai quand tu lui donneras cette com- 
mifiiion ', fi tu lui dis un mot > ou lui 
fais quelque figne qui lui rende leme£- 
fage lufpeél , je te plongerai aufifl-tôt le 
poignard dans le cœur. Emcrenciana 
connoiflbit trop fon pere«> pour ofer lui 
defobéir. Elle remit le BiUet > comme 
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i rbrdinaire , entre les mains du Page: 
Alors Stephani regaigna la dague ;> 
mais il ne quitta point la fille de toute 
la jouFn& : il ne la laifTa parler àper-' 
fofhne en particulier, & fit fi bien>aue 
Lizana ne put être averti du prégc qu on' 
lui tendoit. Ce jeune homme ne man- - 
qua donc pas de fe trouver au rendez- 
vous. ^A peine fut-il dans lamaifon de 
fa Maîtrefle , quHl fe fentît toùt-i-coup** 
(aifir par trois hommes des plus vi^oiu 
reux,qui le delàrmérent, fans qûll pût 
s'en détendre , lui mîrenr un linge dans la 
bouche , pour Tempêcher de crier , lui ' 
bandèrent les yeax y & lui lièrent les 
mains derrière le dos. En même-tems ,■ 
ils le portèrent en cet état dans un ca* 
CDflc préparé pour cefe , & dâttsTe^ùéf 
ils montèrent tous trois , pour mieux 
répondre du Cavalier , qu'ils condui- 
fifent à la terre de Stephani , fituée au 
Village de Mièdes , a quatre petites 
Ikuës de Siguençà. Don Guiliem partir 
un moment après , dans un autre carof- 
fe , avec fâ fille , deux femmes de cham- 
bre;) &c une Duègne rébarb^ive^ «qu'il 
avoir fait venir chez lui l'après-dînèe *; 
.& prife à fon fervice. Il emmena au/lT 
tout le refte de fes gens > à la rèferve 
d'un vieu}rdomefti^ue> qui n'avoit au-^ 

I4. cune 
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cune connoiilànce du laviflèmcnt âe 
iizana. 

Ils arrivèrent tous avant le jour à 
Miédcs, Le premier foin du Seigneur 
Stephani fut de faire enfermer Don 
Kimen dans une cave voûtée , qui rece- 
voir une foible lumière par un loupirail 
fi ccroir^ qu'un homme n y pouvoit paA 
ier.. Il ordonna enfuiie à J ulio , fon va- 
let de confiance, de donner pour toute 
nourriture au prifonnier^ da pain & de 
Tcau ; pour lit , une botte de pailie ; 
& de lui dire , chaque fois qu'il lui por- 
teroit à manger : Tien > lâche fubomeur > 
voilà de quelle manière Don Guillem 
traite ceux qui font aifez hardis pour 
l'oiFenfer. Ce cruel Sicilien n'en u/a 
pas moins durement avec fa fille *, il 
l'emprifonna dans une chambre qui n'a- 
voit point de vue fur la campagne Jui 
ôta f^s femmes > & lui donna poiir Geô- 
lière la Duegnc qu'il avoit choifie : 
Duègne fans égale > pour tourmenter les 
filles commifes à fa garde. 

Il difpofa donc ainfi des deux Amans. 
Son intention n*ëtoit pas dé $^n tenir- là. 
Il avoit rèfolu de fe défaire de Don Ki- 
nien ; mais il vouloit tâcher de commet- 
tre ce crime impunément ; ce qui pa- 
roiilbit aiTez difficile. Comme il s'écoit 

- fervi 
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Iferv^î de fes valets pout çnlevcr ce Cava- 
lier , il ne pouvoir pas fe flâter qu'une 
action (çuG de tant de monde , demeu- 
réroit tou/oars fecrette. Qiie faire donc > 
pour n'avoir rien à démêler avec la JuA 
ticc ? Il prit fon parti en ^rand fcélerar. 
Il aflembla tous fes complices dans un 
corps de logis féparé du Château , il 
leur témoigna combien il éroit fatisfait 
de leur zèle , & leur dit , que pour le 
reconnottre , il prétcndoit leur donnet 
une bonne fomme d'argent agrès les a- 
Voîr bien régalez. Il les fit aflebir à un^ 
table, &au milieu du feftrn, Jiilïoles 
empoifonna par fon ordre ; enfuite le 
maître & le valet mirent le feu au corps 
de logis ?-& avant que les fiâmes pu A 
fentattirer en cet endroit les habitans 
du Vîllage,ilsafla(îîncrent les deux fem- 
mes de chambre d''Emercnciana"8<:! le pe- 
tit Page dont j'ai parlé ': puis ilsjcttérent 
leurs cadavres panni les autres. Bien- 
tôt le corps dû logis fût enflâmé &i 
réduit en cendres malgré lés efforts que 
les païfans des environs firent pour é- 
teindre l'embrafément. Il fallpit voir , 
pendant ce tems-là , les démonftrations 
de douleur du Sicilien , il paroiiroit in- 
confolablé de la perte de fes domefti,- 

ques. ■ 
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S'étant de cette manière aflaré de la 
dîfcrétion des gens qui auroient pu le 
trahir , il dit à Ton confident : Mon cher 
Julio i ie fuis maintenant rranquUe x & 
|e pourrai , quand il me plaira , ôter la 
vie à Don Kimen. Mais avant que je 
rimmole à mon honneur , je veux joiiit 
du doux contentement de le faire fouf- 
ârir. La mifére & l'horreur d'une lon^ 
gue prifon feront plus cruelles pour lui ^ 

3ue la mort. Véritablement , Lizanâ 
éploroit fans cefle fon malheur 5 de 
s'attendant à ne jamais fbrtir de la cave a 
il fouhaitoit d*être délivré de fes peines 
par un prompt trépas. 

Mais c'étoiten vain que Stephani tC- 
péroit avoir Tcfprit en repos , après Tex- 
ploit qu'il venoit de jraire. Une, nou- 
velle inquiétude vint l'agiter au bout de 
trois jours. Il craignit que Julio , en 

i)ortant à manger au prifonnier > ne fc 
aifïat gagner perdes promefles,&cet- - 
te-crainte lui nt prendre la réfolutionde 
hâter la perte de l'un , & de brûler en- 
fuite la cervelle à l'autre d*un coup de 
piftolct. Julio y de fon côté , n'etoic 
pas^ftn^ défiance^; & jugeant que fon 
Maître , après s'être défait de Don Ki- 
men , pourroit bien le facrifierauflîàfai^ 
fureté 9 conçut le déifein de (è fauver 

une 
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une belle nuit , avec tout ce' qu'il jr 
airoit dans la msdfon de plus facile â 
emporter. ^ 

Voilà ce que ces deux honnêtes gens 
méditoient chacun en Ton petit panicu • 
lier ; lorfqu'ùn jour ils furent furpcis l'un 
& l'autre à cent pas du Château , par 
quinze ou vingt Archers delà Sainte- 
Hermàndad , quiles environnèrent tout- 
à-coup y en criant , De par le Kbp& li^^ 
Jùftice, A cette vue , Don Guillent pâlir 
& fê troubla. Néanmoins ^ faifànt bonne 
contenance , il demanda au Comman-- 
dant à qui il en vouloit ? A vous-mê- 
me y lui répondit rOflfîcicr. On vous ac- - 
cufc d'avoir enlevé Don Kiraen de Li--- 
zana. Je fuis chargé de faire dans ce* 
Château une exawe recherche de ce^ 
Cavalier , & de m'aiTurer même de vo-- 
tre perfonne. Stephani , par cette ré- 
ponie , perfuadé qu'il étoit perdu' i de-- • 
vint fiincux. Il tîraxie fes pochesjdeux: 
piftolets , dit qu'il ne fôunriroit point: 
qu'on vifitâtfa maifon , it qu'il alloic - 
cafler la tête au Commandant ,c s'il nr 
fc retiroit promptement avec fetroupeii* 
Ee Chef de la fainte Confrérie r mépri- 
fant ta menace , s'avança fiir le Sicilien ^ 
qui lui lâcha un coup de piftolct , S^ W 
DlelTa au viTage* Mais cette bleiTure 

1 6 coù--- 
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ccfita bien- tôt la vie au téméraire qui 
Tavoit faite \ car deux ou trois Archers 
firent feu fur lui dans le moment, & Je 
jqttérent par terre tout roidemort , pour 
venger leur Officier. A Tégard de Ju* 
lio , il fe laiffa prendre fans réfiftance j 
& il ne fut pas oefoin de l'interroger , 
pour fçavoir de lui fî Don Kimen étoit 
oans le Château. Ge valet avotia tout 5 
mais voyant fon Maître fans vie , itle 
chargea âc toute l'iniquité. 

Enfin , il mena le Commandant & 
ks Archers à la cave , où ils trouvèrent 
Lizana couché fur la paille, bien lié & 
garotté. Ce malheureux Cavalier , qui 
-viyoit dans une attente continuelle de la 
n\6vt , crut que tant de gens armez rfen»- 
troient dans fa prifon que pour le faire 
mourir*, & il fut agréablement furpris, 
d'aprendre que ceux qu'il prenoit pour 
fcs bourreaux , étoicnt fes libérateuPSk 
Après qu'ils l'eurent délié & tiré de lï 
cave , il les remercia de fa délivrance , 
& ]cur<iemanda comment ilsavoientfçu 
qu'il ctoit prifonnier dans Ce Château. 
C'eft , lui dit le Commandant , ce que 
je vais vous conter en peu de mots. 

La nuit de votre enlèvement , pour- 

fuivit-il , un de vos raviflcurs , qui avoit 

> une Amie à deiix pas de chez Don Guii^ 

lem j 
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lem étant allé lui dire adieu avant Ton 
départ pour la campagne j eut Tindifcré- 
tion de lui révéler le projet de Srephanr. 
Cette femme garda le fecret pendant 
detaX'Ou trois jours ; mais comme le bruit 
de l'Incendie arrivé à Miédes fe répandit 
dans la Ville de Stguença , & qu'il pa^ 
rut étrange aboutie monde , qiie les*ao^ 
Hieftiques du Sicilien euflcnt tous péri 
dans- ce malheur , elle fe mit dans ïqC- 

Kr-, que cet embrafement devoit être 
uvra^e de Dom Guillem. Ainfi , pour 
venger Ion Amant , elle alla trouver le 
Seigneur Do» Félix votre père ,. &c lui 
dit tout ce qu'elle f^avoit. Don FélÎT., 
effrayé de vous voira M mercicf un hom- 
me capable de tout , mena là femme chca 
le Corrégidor, qui , après l'avoir écoutée, 
ne douta- point que Stcphani n*eût en- 
vie de vous faire foufR'n: de longs & 
cruels tourmens,& ne fut lediabolique 
auteur de Tihc-endiè. Ce que voulant 
aprofondir , ce Juge m'a ce matin en- 
voyé ordre , à Retortillo où je fais ma 
demeure » de monter à cheval , &.de 
me rendre avec ma Brigade à ce Châ- 
teau , de vous y chercher ,& de prendre 
Don Guillém mort ou vif/ Je me fuis 
heureufement accjuité de- ma commif- 
fipn , pour ce qui vous rejarde 5 mais* 

je 
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je Tuis fâché dé ne pouvoir conduire 1 
Siguença le coupable vivant. Il nous a 
mi3 > par fa réfiuance > dans la.néceâîcc 
de le tuer. , 

l'Officier ayant parlé de cette forte ^■ 
dit à Don Kîmen : Seigneur Oivaliér > . 
je vais dreffer un procès verbal de tout 
ce qui vient de fe pafler ici^ après quoi 
nous panirons , pour fatisfaire l'impa- 
tienccque vous devez avoir de tirer vo- 
tre famille de l'inquiétude.que vous lui 
caufeztf Attendez > Seigneur Comman- 
dant, s'éciia Julio dans cet endroit 3 
je vais vous iournir une nouvelle ma- 
tière pour groflîr votre procès verbal. 
Vous avez encore une autre perfonne 
prifonniére à mettre en liberté, Dôna* 
Ëmerenciana eft enfermée dans une 
chambre obfcure , où une Duègne im- 
pitoyable lui tient (ansceiTe des difcours 
morti£ans > &i ne la laifTe pas un mo- 
ment en repos. O Ciel ! dit Lizana *, le 
cruel Stephani ne s'eft donc {>as conten- 
té d'exercer fur moi fa barbarie ! Allons 
promptement délivrer cette Dame id^- 
fortunée y de la tyrannie de fa gouver- 
nante. 

Là-defTus , Tulio mena le comman^ 
dant iC Don Kimen , fui vis de cinq ou 
£x Archers > à la chambre qui fer voit 

de 
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ds prifon à la fille de Don GuUlem. 
Ils frapérent à la porte , & la Ducgne 
vint ouvrir. Vous concevez bien le 
plaifir^quc Lizana fe faifoit de revoir 
là Maîtrefle , après avoir dcfcfpéré de 
la pofleder. Il fentoir renaître fon ef{)é- 
ranca, ou plutôt, il ne pouvoit douter 
de fon honneur , puifgue la feule per- 
fonne qui étoit en droit de s'y opofer j 
ne vivoit plus. Des gu il aperçut Eme- 
renciana. , il courut fe jetter à fes pieds. . 
Mais qui pourroit exprimer la dou- 
leur dont il fiit faifi , lorfqu'au lieu . 
de trouver une Amante difpofée à ré- 
pondre à fès tranfports-, il. ne vit qu'u- 
ne Dame hors de Ton bon (bns. En ef- 
fet , elle avoir été tant tourmentée par 
la Duègne , qu'elle en étoit devenue 
folle. Elle demeura quelque- tems rê- 
yeufê^ puis , s'iînaginant tout- à -coup 
être la oelle Angélique >aâ[Tégée par les 
Tartares dans la Fortereflcd'Alhraque> . 
elle rej^arda tous les hommes qui étoienc 
dans fa chambre comme autant de Pa- 
ladin^ qui venoient à fon fëcoprs. EUé 
8 rit le Chefde la Sainte Confrérie pour 
Loland , Lizana pour Brandimart , Tu-^ 
lio pour Hubert du Lion , & les Ar- 
chers pour Antifort , Clarion , Adrien» 
& les deux fils du Marquis Olivier. EL 

le 
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le les reçut avec beaucoup de politefle , 
& leur dit : Braves Chevaliers , je ne 
crains plus à l'heure qu il cft TEmpe- 
reur Agrican ,- ni la Reine Marphife. 
Votre valeur eft capable de me défen- 
dre contre tous tes Guerriers de l'Uni» 
vers. 

A ce difcours extravagant , l'Officier 
& Ces Archers ne purent s'empêcher dé 
rire. Il n'en fut pas de même de Don 
Kimcn. Vivement affligé de voir fa E)a^ 
me dans une fi rrifte fituation pour l'a- 
mour de lui , ilpenfk perdre à, fon tour 
le jugement, lî ne làîfla pas toutefois 
de fe'flâter*, qu'elle reprendroir Tufagt 
de fa raifon ; & dans cette efpérance , 
nia chère Emerenciana , lui ait-il tcn*- 
drement , rcconnoiflez Lizana. Rapc- 
léz votre efprif égaré. Aprencz que 
nos malheurs font finis: Le Ciel ne vcut^ 

!>âs que deux coeurs au'il a joint J foicut 
ëparez ; & le père inhumain qui nous 
a fî maltraitez , ne peut plus nous être 
contraire. 

La réponfe que fit à ces paroles la 
fille du Roi Galâfron , fut encore un 
difcours adreflc aux. vaillans défenfeurs 
d'Albraquc , quijpour le coup n'en ri- 
rent point. Le (Commandant même , 
quoique très-peu pitoyable de fon nani- 
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rcl , fentit auelques mouvcmens dé 
compaSion ^oc dit à Don Kimen ,.qu'il 
voyoit accablé de douleur : Seigneur 
Cavalier a ne defefpérez point de laçué- 
rifbn de votre Dame. Vous avez a Si- 
guença des Doâeurs en Médecine > 
qui pourront en venir à bout par leurs 
remèdes y mais ne nous arrêtons pas ici 
plus long-tems. Vous , Seigneur Hubert 
du Lion , ajouta-t*il en parlant à Juiio, 
vous <^ui {çavei où font les Ecuries de 
ce Château , n^ncz^y avec vous Anti- 
fort & les deux fils du Marquis Olivier. 
Choifiifez les meilleurs Courfiers , & les 
mettez au Char de la Princeflfe. Te vais 
pendant ce tems-là dtefler mon Procès 
verbal. 

En difant cela , il tira de Tes poches 
une écritoire & du papier ; & après 
avoir écrit tout ce qu'il voulut , il prc»- 
feiKa la main à Angélique ,,pour Taidcr 
â defcendre dans la Cour , où », par les 
foins des Paladins > il fetrouva'un ca- 
rofle à quatre mules prêt à partir. II 
monta dedans , avec la Dame & Don 
Kimen i & il y fit entrer auffi la Duè- 
gne , dont il |upea que le Corrégidor 
fcroit bien aifed'avojrla dépofition. Cç. 
n'eft pas tout , par ordre du Chef delà 
Brigade > on chargea de chaînes» Julio*» 
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te on le mit dans un autre carofle y ao^ 
près du corps de Don Guillem. Les Ar- 
chers remontèrent enfuite fur leurs che- 
vaux V après quoi , ils prirenr tous en- 
(emble la route de Siguença. 

La fille de Stephani dit^ en cheminr 
mille extravagances ,. qui fiirenr autant 
de coups de poignard pour fbn Amanr; 
Il ne pouvoir fans colère envifa^er la ' 
Duègne : Ceft votfs , cruelle vieille y 
lui clifoit;il 5 c'èft vous qui , par vos 
perfecutions , avez pouffé à bout Eme- 
renciana , & troublé fon efçrit. La Gou- 
vernante fe juftifîoitd'un air hypocrite y 
6c donnoit tout Ictort au défunt. C*eft 
au feul Don Guillem,. répondit -elle > 
qu'il faut imputer ce malheur. Ce perc 
%top rigouKUX' venoit ehaque jour e^ 
frayer fa fille par des menaces , qui font 
fait enfin devenir folle. 

En arrivant à Siguença , le Com- 
mandant alla .rendre compte de facom- 
miflionauCorrégidori» qui fur le champ 
interrogea Julio Se la Duègne , & les 
envoya dans les prifons de cette Ville , 
où ils font encore. Ce Juge reçut auflî 
là dépofition de Lizana , qui prit enfui- 
te congé de lui pour fe retirer chez fon 
père, où il fit fuccéder la [oyeà latriC- 
x^Sé ôc L rinquiètude.» rour Dona 
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Emeienciana > le Corrcgidor eut foin de 
la faire conduire à Madrid , où elle 
avoit un Oncle du côté maternel. Ce 
bon Parent y qui ne demandoit pas 
mieux que d'avoir Tadminiflration du 
bien de fà Nièce , fut nommé fon Tu- 
teur. Comme il ne pouvoir honnête* 
ment fe difpenfer de paroître avoir en- 
vie qu'elle guérit , il eut recours aux 
plus fameux Médecins : mais il n'eue 
pas fujet de s'en repentir , car après y 
avoir perdu leur Latin , ils déclarèrent 
le mal incurable; Sur cette décifion, le 
Tuteur n'a pas manqué de faire enfer- 
mer ici la Pupille , qui , fuivant les apa- 
rences , y demeurera le rcfte de fci 
jours. 

ta trifte deftfnée , s'écria Don Cléô^ 
fas ! J'en fuis véritablement touc];té. Do- 
ua Emerenciana méritoit d'être plus heu- 
reufe. Et Don Kimen , ajouta -t'il ,. 
qu'eft-il devenu ? Je fuis curieux de fça- 
voir quel parti il a pris. Un fortraifon- 
nablék répartit Afmodée. Quand il a vu 
que le mal étoit fans remède , il eft al- 
lé dans la nouvelle Efçagne : il efpérc 
qu*en voyageant , il perdra peu à peu: 
le fou venir d?une Dame que fà rai(bti 
& fon repos veuletit quil oublie... 
Mais » pourfuivu le Diable >. après vous 

avok 
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avoir montré les Fous qui font enfer- 
njczy il feut que je vous en faflc voir 
qui mériteroientde Tëtre. 



CHAPITRE X. 

DùiU U matière efi iniftuffable. 

REgardons du côté de la Ville , & 
à mefure gue je découvrirai des 
fujets dignes d'être mis au nombre de 
ceux, qui font ici » je vous en dirai leca- 
raélére. J'en vois déjà un que je ne 
veux pas laifler échaper* G*eft un nou- 
veau marié. II y a. huit jours que , fur 
|e raport qu'on lui fit des coquetteries 
d'une Avanturiére qu'il aimoit , il alla 
cliez elle plein de fureur , brifa une par- 
tie de fes meubles , jetta les arutres par 
les fenêtres h & le lendemain 9 il Tépoir- 
fa. Un homme de la forte , liît Zam- 
bulo 5 mérite aflurément la preniiére 
place vacante dans cette maifbn. 

Il a un voifin , reprit le Boiteux , que 
ie ne trouve pas, plus fagequelui. Ceft 
un garçon de quarante-cinq ans , qui a 
dequoi vivre , 6C qui veut fe mettre 
aa &rvice d'un Grand. J'aperçois h 

Veuve 
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Veuve d'un Jurifconfulte. La bonne 
Dame a douze luftces accomplis. Son 
^marî vient de mourir. Elle veut fe re- 
tirer dans un Convent , afin , dit-elle » 
que ÙL réputation (bit à Tabri de laine- 
difance. 

Je découvre auiS deux Pucelles ^ ou 
pour mieux dire » deiix filles de cinquan- 
te ans. Elles font des vixux au Ciel y 
pour qu'il ait la bonté d'apélcr leur 
Dcre , qui les tient enfermées comme des 
Mineures. Elles efpérent , qu'après la 
nioit , ellestrouveront de jolis hommes 
quilesépouferont par inclination. Pour- 
quoi non,ditl-Ecolier?Il y a des hom- 
mes d'un goiit fi bizarre ! j'en demeure 
d'accords répondit Afmodée. Elles peu- 
vent trouver des époufeurs-, mais elles 
ne doivent pas s'en flâter. Ceft en cela 
que confifte leuriblie.^ 

Il n'vapoint dessus où les femmes 
& renoent juftice fur leur âge. Il y a 
un mois. , qu'à Paris une fille de quaran- 
te-huit ans, &c une femme de foixante- 
neuf allèrent en témoignage chez un 
Commiflaire , pour une Veuve de leurs 
amies dont on attaquoit la vertu. Le 
Commiflaire interrogea d'abord la fem- 
me mariée , & lui demanda fbn âge. 
4Quoiqu'elle eut ion Extraitbaptiftaire 

écrit 
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^rit far {on frenc > elle ne hâffkpstsdè' 
-dire hardiment > quelle n'avoir que qaa> 
tance ans. Après qu'il l'eut interrogée^ 
il s'adrefla à la £lle : £c vous , Made- 
moifelle > lui dit-il > quel -âge avez-vous ? 
JPafTons aux autres <iueflion&, Moniieur 
le Commiflaire , lui répondit-elle > on 
ne doit point nous demander cela. Vous 
n'y penfez pas , reprit-il. Ignôrez-vous 
^u'en Juftice... Oh l il ny a juftice 
•qui tienne > interrompit brufquement 
la fille ! £h ! qu'importe à la Juftice 
«de fcavoir quel â^e j'ai ^3 Ce ne font 
pas les affaires. Mais je ne puis > dit^il-» 
recevoir votre dcpofition , û votre âge 
n'y eft pas. Ceft une circonftance re- 
^uife. Si cela eft abfolument néceflàire > 
^epliqua-t'elle» regardez-moi donc avec 
attention ^ £c mettez inonde en cou* 
icience. 

Le CSofmrSiTaire la confidera, & fîit 
aflez poli pour ne marquer que vingt- 
huit ans. Il lui demanda enfuite , fi el- 
le, connoiffoit la Veuve depuis long- 
tcms. Avant Ton maris^e ^ répondit- 
elle. J'ai donc mal cotté votre âge» 
Teprit-il , car je ne vous ai donné que 
vingt-huit ans > & il y en a viiij^-neuf 
<iue la Veuve eft mariée. Hé bien ! s'é- 
cria la JFille î écrivez donc que f en aï 

trente. 



BOITEUX. iif 

ttrente. Pai pu à un an connoître la Veu- 
ve. Cela ne feroit pas rçeulier , rcpli- 

•qua-c'il, ajoutons-en une douzaine. Non 
pas , s'il vous plak, dit- elle j tout ce 
que je puis iaire pour contenter la JuP 
ticc , c eft d*y mettre encore une an- 
jnée j mais je n'y mettrois pas un mois 
avec , quand il s'agiroit de mon hon- 
neur. 

Lorsque les deux Dépofantes furetit 
ibrties de jchez le Commiflfaire, laÂm- 
me diç à la iîllc ; Adihirez , je vous 
prie , ce jiigaud , qui nous croit aflez 
fortes pour lui aller dire notre âge au 
jufte- Ceft bien aflez , vraiment , qu'il 
foit marqué fur les Regiftres de nos Pa- 
roifles , fans qu'il l'écrive encore fur 
fes papiers , afin que tout le monde en 
foit inttruit. Ne ieroit-il pas bien gra- 
cieux pour nous ^ d'entendre lire en 
plein Barreau : Madame Richard , igie 
de fofxante & tant d'années , & Made^ 
moffelle Petintile ^ âgée de quaramie-^ng 
•ans y dépofent telles & telles chofes. Pour 
Jnoi , je me tnocque de cela. J ai fu- 
primé vingt années , à bon compte. 
Vous avez fort bien fait d'en ufer de 
même* 

Qu'apelez - vous de même , xépon- 

4ikli fille d'un ton hrufque 2 Je fuis 

\ ^ votre 
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votre fervantc; Je n'a^i tout au plus qiK 
trente-cinq ans. Hë ! ma petite , rcjpli- 
qua l'autre d'un air malin y à qui le di- 
tes-vous ? Je vous ai vu naître. Je «par- 
le de long-tems. Je me fouviens d*avoir 
vu votre père. Lorfcju'il mourut , il n'é- 
«oit pas jeune ^ de û y a près de qua- 
rante ans qu'il eft mort* <3hî mon pè- 
re i mon père , interrompit avec préci- 
pitation la fille 9 irritée de lafranchife 
de la femme y quand mon père époufa 
ma mère > il étoit fi vieux , qu « ne 
pouvoit plus faire d'enfans. 

Je remarque dans une maifon , pour- 
ibivit rEfprit 5 deux hommes qui ne 
font pas trop raifonnables. Ùun éft un 
Enfant de famille, qui ne fçauroit gar- 
der d'argent , ni s'en paflcr. 11 a trouve 
un bon moyen d'en avoir toujours. 
Quand il eft en fonds , il acheté des 
Livres ; & dès jqu'il eft a fcc , il s'en 
défait pour la moitié de ce qu'ils lui ont 
coûté. L'autre eft xm Peintre étranger, 
qui fait des portriûcs de femmes. îleft 
habile. Il dcffine corredlement. Il peint 
à merveille , & attrape lateflemblance. 
Mais il ne ââte point y Se il s'imagine 
q,u'il aura la preflTe. Inter ftultQS refe- 
rutur. 

Comnicm donc , dit TEcoHer , vous 

parlez 
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parlez Latin ! Cela doit-il vous étonners 
répondit le Diable ? Je parle parfaite- 
ment toutes fortes de Langues : je fçais 
l'Hébreu, le Turc, l'Arabe & le Grec. 
Cependant , je n'en ai pas refprit plus 
péaantefque. }*ai cet avantage fur vos 

Voyez , dans ce grand Hôtel , à main 
gauche, une Dame malade, qu'entou- 
rent plufieurs femmes qui la veillent. 
Ç'cft la veuve d'un riche & fameux Ar- 
chitedte, une femme entêtée de noblef- 
{q. Elle vient de faire (on teftament. 
Elle a des biens immen(ês , qu'elle don« 
ne à des petfonnes de la première qua* 
lité qui ne la connoiflent feulement pas. 
Elle leur fait des leRs, à caufe de leurs 
grands noms. On lui a demandé , fi: 
elle ne vouloir rien laiiler à un certain 
homme qui lui a rendu des fervices con-, 
fidérables. Hélas l non , a-t*elle répon-^ 
du d'un aîr trifte -, & j'en fuis fâchée. Je" 
ne fuis point afTez ingrate , pour refulec 
d'ayolier que je lui ai beaucoup d'obli- 
gation : mais il eft roturier ; ion nom 
deshonoreroit mon teftament. 

Seigneur Afmodée ^interrompit Léanh 
dro, aprenez-moi , de grâce » fi ce 
Vieillard quê-ie vois occupé à lire dans 
un cabinet > ne feroit point par hazard 

T9mc U X ' ua 
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«n holhine à filéritec d'être ici. l) le 
juiériterûit fans doute ^ répondit le Dé- 
Snon. Ce {>erfonnage eft un vieux Li- 
cencié ^^ui Ut une àpicuve d'un Livre 
•^u'il a fous bfc prdSe. Ceft apatto^ 
Itient ^elque jouvta^e de Moràiè • ou 
^e Théologie^ dit Don Cléofas ? Non« 
repartit leiteitcux -, ce font des Pocfîcs 
gaillarde , qu'il à compofees dans fa 
jeuneiTei Au lieu de les Drôiér y ou du 
«noins dé ks kifler périravec Jui , il les 
fait împriflier de fon vivant , de peur 
qu'après A mort fes héritiers ne foienc 
rshtet de teS'metËre;au four > & que par 
refpeA pour fon canuïttre y as ncn 
latent tout le fel & Tagrément. 

J'aufois tort tfonWicr une petite fètn- 
tihe qui demeure chef ce Licencié. £lle 
«il h petAïadée qu'elle plaît aux bonv- 
itMs 9 ^qu'elle met tous ceux qui lui par- 
lent au nombre de fês amans; 

Mais venons à un riche Chanoine ^ 

Sue je vois àd^ux pas de-là. Il a une 
3l!è fort (Higtrliéréiî'il vitfiugalemcn^ 
étc n'eft ni par mortification > ni par fo 
Jbriçt^. 5'iiie çaife d'équipage, cen'eft 
IkMUt par avatKe. JHé ! pourquoi donc 
rttiénafe-t'il ion revenu! C'eft pour 
samaiêr de l'argent. <iu'en veut-il faire? 
J[)e$ aumônes 2 Non. Il en acheté des 

xabieanz^ 
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tableaux ) dds tnejBMes préert^eox , dés 
l>ijeax^ Et voui trouez que c*cft pGtxt 
en iotiir pendant (à vie^ Vou$^ voiH 
ttatnpet. Ceft aniquemeAc pour ctl 
parer fon Inventaire» 

Ce <3«re votts dites eft outré , inter- 
rompit Zambulo. Y a - t*il au mondé 
un Rbmtné de' de can£lére-lâ > Oui , 
vous dis^ie* reprit le Diable 5 il a cette 
manie. Il fe fait an piaifir de penfer • 
qu'on adnurera fbn Inventaire. A-t'il 
acheté, pai! eSKidmple^ tin beau Bureau I 
Il le fait empaqueter proprement , & 
feîrér dans une: garde-meuble , afin qa'il 
paroilTetdiftneàf auicyboxdes fripiers 
qui viendcont le marchander après fï 
mon. 

Pai6hn$ à un deiês voifihs» que vous 
ïic trouverez pas moins fou. C'eft uri 
viettx garçon), venu depiris peu dés Ifl«l 
Philipinèsè Madrid » avec^me tiché fùc^ 
€e(!ion> qUe f®n J>ere > oui Âoit Aûd)^ 
leur de l' Audience de ManÛie , lui ^ 
laifTée. Sa conduite eft af^z ei^^âordf^ 
naire. Oh le vdit toute là foutriée dantf 
les antichaiifibtes duKiot>dc dâ premier 
K^iftre. Neleptenezpàspotifuham-< 
^icieU)^ qui 'brigue quelque Charge îfti- 

Sortanee* H n'en fouhaitè aotctoé, Bthé 
ema^nde ricn^ Hé qudl itie direz^dus ib 
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nMroiC'dahs ces endroits - là fimplement 
c|ue pour faire/a cour 3 Encore moins. Il 
ne parle jamais au Miniftre. Il n'en eft 
pas même connu , & ne ie ibucîe nulle- 
ment de l'être. Quel eft donc fon but 3 
Le voici : û voudrok -perruader qu'il a 
du crédit. 

Le plaiCint Original ! s'écria l'Eco- 
lier en éclatant de nre. Cefi fe donner 
bien de la peine y pour peu de chofe. 
Vous avez raifbn de 4e mettre au rang 
écs fous à enfermer. Oh 1 reprit Ai- 
jnodéc 9 je vais vous en montrer beau- 
coup d'autres , qu'il .ne feroit pas jufte 
de croire plus fenfez. Confidérez dans 
cette grande maifbn , où vous aperce- 
vez tant de bougies allumées > trois 
hommes Se deux femmes autour d'une 
table , ils ont foupé enfemble 3 iC 
jouent prefentement aux cartes , pour 
^achever de paiTer ia nuit ; après quoi» 
ils ic fépai:eiK>nt. Telle eft la vie que 
mènent ces Danœs & ces Cavaliers : 
ils s'aflemblent réguliéremem tous les 
ibirs,& fe quittent au lever de l' Auro- 
re, pour aller dormir ju^'à ce que les 
ténèbres reviennent chaflec le jour. Ils 
ont renoncé à la vûë du Soleil >•& des 
beaucez de kt Nature. Ne diroit-on pa^i 
A les voir ainfi environnez de f&m-' 

i>eaux» 
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Beaux > c[ae ce font des morts qui atten^ 
dent qu on leur rende les derniers de- 
voirs ? Il n'cft pas befoin d'enfermer ces 
£3us-ld , dit uon CléoÊis , ils le font, 
déjà. 

Je vois dans les bras du ibmmeil , re^ 
prit le Boiteux , un honEMne que j*aime > 
& qui m'aHèâionne auflî beaucoup; un 
fiijet pétri d'une pâte de ma façon. C cft 
un vieux Bachelier, gui idolâtre le beair 
&xe. Vous^ne fcaunez lui^ parler d'une 
jolie Datnc, ans remarquer qu'il vou» 
écoute avec un extrême plaifir. Si vous' 
lui dites qu'elle a une petite-bouche, des. 
lèvres vermeilles , des dents d'yvoite, 
un^ teint d'albâtre *, en un mot , iî votfs 
la lui peignez en détail , il fou^nre i 
chaque trait, al tourne les yeux, il lui 
prend des élans de volupté. Il y a deux 
jours , qu'en pafTant dans la rue d'Aï- 
eala devant la boutique d'un Cordon- 
nier à femmes , il s'arrêta tout court , 
pour regarder une petite pantoufle*c][u'il 
y aperçût. Après l'avoir confiderée 
avec plus d'attention qu*elle n'en méri- 
toit , il dit d'un air pâmé , â Un Cavalier 
qui l'accompagnoit : Ah ! mon ami , 
voilà une pantoufle qui m'enchante l'i- 
magination ! Que le pied pour lequel 
onïa faite doit être.mignon! Je prcns 

K î trop 
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prçmpcctBEienK. U y $ du ç^tû à palTer 
par kl* 

^ U faiH n^W<9: 4e nm ce Bachelier, 
là , dit Léandro Ferez. Ceft |uger 
iàinem^iH de lui » reprit le Diable ; k 
Xosx ne doit p^ im)a phis marqoer de 
pUac Ton pUis procHt vo)fin> un cvigi- 
«al d'Auditeur j qui , pfktce ^u^il a un 
équipage > rougi t de honce quand il eft 
obligé de ^ fervir d'un €ato& de loiia* 

Se. Faifons une ^colade de cet Au- 
iteur avec un Licencié de iês parens ^ 
qui poflede une difçnité d'un çrand re* 
venu dans une Egliie de Madrid, & qui 
ya^prefquç tfHiiQur» en caccifle de'loiia- 
|e, ponr.en ménager deux fort propres, 
çc quatre belles muUes > qu'il a chez: 
lui. , 

, décoiîvre dans le voifinage de 
^ liteur &; du Bachelier» un homme 
à qui Top ne peut &ns injuAice refufer 
une place p^yrmi lç$ Fous. C'eft un Ca* 
valier dç ioi^i^te ans , qui fait rameur 
3 une jeune femme. U la voit tous les 
fours, 6c croit lui plaire en rëntretenanc 
de bonnes fortunes qu'il a eues dans 
fes beaux jours. U veut qu'elle lui tien- 
ne compte d'avoir autrefois été aima- 
ble. 

Mettons 
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Mettons avec ce Vîciliatcl , iih autre 
qui repofe àdix pas de nous : un Com-> 
re François , qui cft venu à Madrid 
pour voir la Cour d'Efpàgne. Ce vieux 
Seigneur efl dans Ton quatorzième tuf- 
ire. Il a hrillé dans fe^ belles années, à* 
la Cour de fon Roi ; tout le monde y' 
^miroir jadis ùl taille, fon air galant ^ 
& l'on étoit fur-tcAit charmé du goût 
au il y avoir dans la manière dont it 
shabilloit. Il a confervé tous fes habits > 
èc il les pof te depuis cinquante ans , en' 
dépit de la mode qui ci^t)ge tous les 
jduts dans (on Païs. Mais ce qu'il y a 
c$e plus plaii^nt 9 c'eft qu'il s'ima^nô 
avoir encore aujourd'hui les« memes^ 
grâces qu'on lui trouvoit dans ùl jeu^ 
iie0è^ ♦ 

Il n'y a point à héiîter, dit Dbn 
Cléofas i plaçons ce Seigneur Fran- 
çois parmi les pcrfonnes qui font di- 
Î^nes d'être Penfionnaires dans U Cd» 
A de los Lùcos. J'y retiens une Loge, 
reprir le Démon , pour une Dame 

3ui demeure dans ua jo^enier à côté 
e 4*Hôtel du Comte. Ceft une vieil- 
le Veuve , qui , pat un t%cè:& de ten- 
dreiTe pour fes enians » a eu la bonté 
de leur faire une donation de tons (f^ 
biens > moyeonmi une petke penâon 

K4 aU- 
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aUmentsûre que kfdics énfans font obli- 

Î\Qz de lui faire > &qiie, par reconnoif^ 
ànce , ils ont grand foin de ne lui pas 
payer. 

J'y veux envoyer auifi un vieux gar- 
çon de bonne famille > lequel n*a pas 
plutôt un ducat qu'il le dépenfe^ & 
qui, ne pouvant fe pafler d'eipéces , eft 
capable de tout faire pour en avoir. U 
y a quinze jours que fà BlanchifTeufea 
a qui il devoir trente piftoles , vint les 
lui demander > en di&nt qu'elle en avoit 
befoin pour îè marier a un Valet de 
chambre qui la recberchoir. Tu as 
donc d'autre argent, lui dit-il } car où 
Diable eft le Valet de chambre qui vou- 
dra devenir ton mari pour trente pifto- 
les ? Hé / mais , répondir-elle , j'ai en- 
core outre cela deux cens ducats. Deux 
cens ducats , repliqua-t'il avec émotion. 
Malpcfte! Tu n'as qu'à me les donner, 
à moi *, je t'époufê, & nous voilà quitte 
à quitte. Il rut pris au mot, & fa Èlan- 
chi/Teufe eft devenue fa femme. 

Retenons trois places pour ces trois 
personnes qui reviennent de fouper en 
ville , & qui rentrent dans cet Hôtel à 
main droite? où elles font leur résiden- 
ce. L'un eft un Comte , qui fe pique 
d'aioiec les Belles Lettres -, l'autre eft 

fon 
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fbn frère le Licencié ; & le troifiéme, 
un Bel-Efprit attaché à eux. Us ne fe 
quittent prefque point. Ils vont tous 
trois enfemble par - tout en vifite. Le 
Comte n'a ùÂn que de fe loiier. Son 
ftere le loue , & fe loue auflî lui-même. 
Mais le Bel-Efprit eft chargé de trois ^ 
foins i de les lolicr tous deux , & de mê- 
ler fes loiianges avec les leurs. 
- Encore deux places : l'une pour un 
vieux Bourgeois fleurifte , qui, n'ayant 
pas deç]uoi vivre , veut entretenir un' 
Jardinier & une Jardinière , pour avoir 
loin d'une douzaine de fleurs qu'il y a 
dans fon Jardin. L'autre, pourunHif- 
trion , qui, plaignant les defagrémens 
attachez à la Tieconiigue, difok l'autre 
jour à quelques-uns ciefes camarades i- 
Ma foi , mes amis , je fuis bien dégoûté 
de la profeflîon. Oiii, j'àimerois mieux 
li'ètre qu*«n petit Gentilhomme de càm^ 
pagne de milie ducats de rente.. ^ / 
De quelque côté que je tourne la vue i 
continua l'Efprit , je ne découvre que 
des cerveaux : malades. J'aperçois im- 
Chevalier de Calatravejqtifeft fi ner & 
fi vain d'avoir des entretiens fecrets avec 
la fille d'un Grand, qu'il fe croit de ni- 
veau avec les premières perfonnes de la 
Gour. 11 rcifemblc à VUlius ,<iui s'imafni 
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noit être gendre de Sylla , parce qu'il 
étoit bien avec la £lle de ce Didateur. 
Cette comparaifon eft d'autant plus iuf» 
te , que le Chevalier a comme le Ro* 
main , un Longaremusî c'eft-à^ires^un 
rival de néant > qui eft encore plus fiu 
vori(e que lui. 

On dtroit que les mêmes hommes 
renaiflent de tems en tems fous de nou- 
veaux traits. Je reconnois dans ce Com- 
mis de Miniftre > BoUanus , qui ne gar- 
doit des mefuresavec perfonne, & «ut 
compoit en viiiére à tous ceux dont ra- 
boro lui étoit deiagréable. Je revois dans 
ce vieux Préiident , Fufidius» qui prêtoit 
jfon argent à cincj pour cent par mois ; 
£t Maribëus , qui donna fa maifbn pa- 
ternelle 4 la Comédienne 0^i^o> revit 
dans ce garçon de famille qui mange 
avec une Femme de théacre, une mai^ 
fon de campagne qu'il a pris de l'Ef- 
curial. 

Afmodée alloH pourfuivre $ tnsà^ 
comme il entendit tout^^i-coup accor» 
der des inftrumens de M ufiquc > il s'ar** 
lêta , ^ dit à Don Qéofas : Il y a ait 
bout de Cf^îtc luë > d^s Muâciiens qm 
vont donner une Sérénade à 1a fille d'wl 
Alcade de Corte*. Si vous vouleji» voir 
cette Bit de gt^ > yo«* Dim^. qu'à 
. . pauer» 
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parler. J*aime fort ces fortes de Con- 
certs , repondit Zambulo *, aprochotis- 
nous de ces Symphoniftes. Peut-être y 
a-t'il des voix parmi eux. Il n*eut pas 
achevé ces mots > qu'il fe trouva fur une 
maifbn voifine de celle de TAlcalde* 

Les Joueurs d'inftrumens joiiérent 
d'abord quelques Airs Italiens ; après 
quoi > deux Chanteurs chantèrent altel^-^ 
nativement les couplets fuivans : 

t. Cmtlet* 
Si de ta hermofîira quîeces 
Una Copia con intl gracias 9 
fifcocha , porq«e prccendo 
^ £1 pincar la. 

%• Couplée* 
Bs tu. fronte coda nieve , 
Y el alabaftrp s batalias 
OSsc€Ïb al ktaot » hazic ndo^^ . 
En Ella vaya» 

1. Coaplcr». 1. Couplet.' 

. 9f ifouî voiti€\wtt Votre vifage^mt- 
otfàe àê vos gftues , & itnùge & d'albâtre , . 
di votre heémti , ieou^ a fait des défis il*A' 
ei\nmi oat fe pféteiA mour que fe mocquoit * 

-* ^ K^ 3.C0U^ 
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3* CùupUté. 
Amor labrè de tos c^jas 
Dos arcos para fa Àljava $, 
Y debaxo ha defcabierco 

Quien le mata. 

4. Couplet. 
Exes Duena de el lugar, 
Vandolera de las almàs^ 
Iman de los alvedrios, 

Linda Alhaja. 

S. Couples 
Un rafgo de.^u hcrmofura. 
Quifiera yo retratar la> 
Que es Eflralla^ es Cîelo , es Sol r 

No es £no çl Alra. 

|, Couplet. dti eœnrtyVaimnitt^ 

VAmuf a fuit de ^'fi^ > *« >^^ ^Z^- 
wêsfourcilSydeuxArcs ^^Conplec* 

four fin Carquois 5 j^ ^^^^,., ^ ^,.^ 

wn/i // il ^/c^-z^/rr fiul trait, peindre vo. 
defim qm le tuh '^ y^^^/^ ^,^ ^ 

4. Couplet. Eteilt,y un Ciel 9 un 

^usités Souveraine Soleil y ttouy ce t.tfi 
deçeféjour,la.v9teufe qu'une Amn* 

Les 
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^ Les couplets font galants Se délicate j 
s'écria l'Ecolier. Us vous fcmblent tels, 
dit le Démon , parce que vous êtes Eft 
pagnol. S'ils étoient traduits en Fran- 
çois , par exemple > ils ne /ettcroicnc 
pas un trop beau cotôn^r Les Le(5leurs 
de cette Nation n'en aprouveroicnt 
pas les exprelïipns figurées , & y trou* 
iFeroient une bizarrerie d'imagmation 
quilles feroit rire. Chaque Peuple eft 
entêté de fon coût & de fon génie. 
Mais laiflbns-la ces couplets , conti- 
nua t'il> vous allez^entenore une autre 
Mufi<iue. 

Suivez de Pœil ces quatre hommes:,, 
qui paroi/Toient fubitement dans la rue; ~ 
Les voici qui viennent fondre fur les 
Symphoniftes» Ceux-ci fe font des bou- 
cliers de leurs inftrumens , lefquels ne 
pouvant réfifter à la force des coups , 
volent en éclats. Voyez arriver à fcur 
ieçours- deux Cavaliers > dont l'Un eft' 
le patron de la Sérénade. Avec quelle- 
furie ils chargent les Agreffturs^Mais 
ces derniers , qui égalent en adreflfe 
& en valeur , les reçoivent de bonne 
grâce. C^el feu fon de'leurs épées ! 
Rcinarquez qu'un défenfcur de la fym- 
phonie tombe. C'eft celui qui a donné 
U Concert. Il çft morcçUement blei!^. 

Son 
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Son compaj^non , qui s'en aperç<»c » 
prend la fuite y Içs Âgrei&urs , de ieuc 
côté , (e Tau vent , & tous les Muficiens 
dirparoifTent^ . Il ne refte^fur la place > 
que Tinfonuné Gavalier^donr la mort 
âl le prix de fa Sôrénade» .Contidérez 
enmême-tems lalffîéderAlealde. EU 
le eft à fa jaloufie» d'où elle a obfervé 
tout ce qui vient de fe pafTer* Cenc 
Dame eft fi iiére & fi vaine de fa beai>- 
té., quoiqu'aflèz commune 5 qu'au lieu 
d'en- déplorer les effets fimeftes , la 
cruelle s en aplaudit >^& s^-eû croit plus 
^mable. 

Ce n'efV pas tout , a|outa-t'il > r«^ar- 
de^ un autre Cavalier qui sarrête dans 
la ruëauprèsdecchiiqui eft noyé dahs^ 
{o^ (âng,pour le Recourir > ^ m poA 
fible. Mais pendant qu'il s'occupe d'un 
ibin fi charitable, prenez garde qu'il efl: 
Surpris p^r la Ronde qui fur vient. La 
voua qui le mené en prifon , où il, de- 
meurera long'tems *> & il ne lui en cou* 
tera guéres moins que s'il étoit le meur- 
trier du mort. 

Que de malheurs il arrive cette nuit» 
^t^ambulo / Celui«ci > reprit le Dia- 
ble^ ne fera pas ledernieh Si vous étiex 
pxefentement à la Porte d» Soleil » 
vous (tziez CjScâyc d'un^cétackquiyy 

prc- 
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fHrcpaiîc. Par la négligence d'un Domef- 
tique , le feu eft dans uq Hôrel,.où il 
à déjà réduit en cendres beaucoup de 
meubles précieux; Mais > quelques ri* 
chcs effets qu'il puMÈ confumer ,, Don 
Pedro de Efcolano, à qui apartient cet 
Hôtel magnifique, n'en regrettera point 
la perte , s'il peut fauvèr Séraphine , 
£i fille unique , q\n fe trouve en danger 
de périr. 

Ûon Cléoiàs fouhaîta de voir cet in- 
cendie > 8c le Boiteux le tranfporta dans 
l'inftant même à la Porte du Soleil , fut 
une grande maifon qui j&ifbitiace à ceU 
le ou étoicie feu. 
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pe t'inc^ndii ; & de et qut fit Afmdée 
en cette 9ccApùn ^ fat amitié paur Don 
Cléofas» 

1* Ls entendirent d*àbof d Its voix con^ 
* fufes de plufieurs perfonncs , dont 1er 
unes crioient au feu y k les autres de* 
miodcômt de. Feau» Ik mnarquéreht 

peu 



irî2 LE D l'AELE 

peu de tems après , qu'un grand efcàlièf ^ 
par ou l'onmontoit aux pdncip|fêBF 
apartcmens de THôtel de Don Pàfie » 
éroit tout enflammé. "^Ils virenréfiAke 
fortir par les fenêtres , des* tourbiil|tl9 
de flamme Se de fumée. *^' 

. L'Incendie eft dans^fa fureur ->-âiHe 
Démon s déjà le feu , parvenu-f u( 
toit , commence â s'y- faire un 
& remplir Tair d'étmcelles. L'eiti] 
femcnt devient tel , que lè peupie^j 
accourt de toutes* parts pour féteifi ' 
ne peut s'occuper qu'à le regard^v _^^ 
mêIez.dansiatoule.des fpeclateahb^a 
Vieillard en rpbe de ©binbrc 5 c^Wl te 
Seigneur de Efcolano. Entendez- vous 
fes cris & fes lamentations l II s^âidrçflc 
aux hommes qui l'environnent , '&fîcs 
conjure d'aller délivrer fà fille v mais 9 ^• 
beau kur promettre une gtôtkiéeétëh 
penfe , aucun ne veut expofer (à Vie pc^r 
cette Dàracj quin'lque.féize ans^^^ 
dont là beauté eft încompai^able. Vôyàt 

au'il implore en vMn leur afliftaiûie > 
s'arrache les chjeveux & la moufta- 
che ; il fe frape la poitrine j l'excès^de 
fa douleur lui fait taire de$ a^pns'iâ- 
fcnfées. D'^n* âutte côte y Séraphine , 
abandondée de fés- femmes , s'^eft «va- 
nouïe de frayeur dàn» fon apartetùem > 

où 
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où bien-tôt une épaifle fumée va rétoir- 
fer. Aucun mortel ne peut la fecourir. 

Ah! Seigneur Afinodée, s'écria Léanr- 
dro Pérez , entraîné par les môuve- 
mens d'une généreufe compaflîoh , cé- 
dez à la pitic dont je me fens fàifir , &: 
ne rejcttez pas la prière que je vous fois y 
de fauver cette jeune Dame de la mort 
prochaine qui la menace. C'eft ce que 
je vous demande pour prix du fervicc 
que je vous ai rendu. Ne vous opo/èr 

Joint , comme tantôt-, à mon envie, 
'en aurois unchagrin mortel. 
Le Diable fourit , en entendant par* 
1er ainfi l'Ecolier : Seigneur Zambulo , 
lui dit-il, vous avez toutes les qualités 
d'un bon Chevalier Errant : vous êtes 
courageux , compâtiilant aux peines 
d'autrui , & ,très-prompt au fcrvice des 
jeunes Demoifelles. Ne feriez->>vous pas 
homme â vous jetter au nûlieu de ces 
flâmes , comme un Amadis , pour ail- 
ler délivrer Séraphine , &^la rendre faî- 
ne & fauve â fon père ? Plût au Ciel , ré- 
pondit Don Cléofas , que la' chofe fut 
poflible , je l'entreprendrois fans balan^ 
cer. Votre mort , reprit le Boiteux , 
feroit tout le falaire d'un li bel exploit* 
Je vous l'ai déjà dit , la valeur humaine 
ne peut rien dans cette occafion ^ &: il 

£auc 
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faiXi bien que je m'ea mck pcmr WW 
contenter. Recardez de quelie^^igoa je 
vais m*)r prendre, Obfervez d'id foutes 
mes opérations^ 

Il n'eut pas fi-tôt dit ces paroles, qu'em- 
prununt la figure de Léandj^ Péce£>au 
Çrand étonoeoient de cet Ecolier 3 Û Te 

tlifa parmi le peuple ^ travei£i la prefie 
^ c fe iança dans k feu> comme dans {sssk 
clément , à la vue des fpeâateurs» qui 
furent effrayez de cette action » & qui la 
blâmèrent par un cri général. Q^d ex- 
travagant ! difoit Tun. Commenta rincé- 
rêt a - t'il pu Taveugler jufques^li ? S'il 
n'étoit pas entièrement fou > la récom- 
penfe promife ne l>i|roit nullement teiK 
t£« il faut a.difpit l'autre » que ce jeune 
'méraire ibit un Amant œ la âUe de 
on Pédre > ^ que dans la douleur qui 
. poiTéde s il aie réfolu de fauver fa Miu- 
çreflt , ou'de fe perdre avec elle. 
. Enfin, ils comptoient tousqu'il autoit 
le fort d'Empédocle * » lorfqu'iine nù- 
pute après , ils le virent (bnir des ilîU 
mes , avec Séraphine entre (es bras. 
L'air retentit d'acclantations *) le peuple 

donna 

9 . , 

. * Poète * PhiloTophe ScicUien , qui fe 
jetta dans k$ 4aaie» da Mno^-fitiia* - 
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Amna ttHSk loUiiages au braVe Cavalier 
qui avoit fàk un fi beau coup. Quand 
la témérité eft heureulè, elle ne trouve 
^us de cenfeurs , Se ce prodige païut à 
h Nation , un effet très-naturel du coiw 
rage Efpagnol. 

Comme la Dame étoit encore ëvav 
Doixic y (on père n oTà fè livrer à la jofe* 
Il cra^ok, qu'après avoir été û heu- 
reufement délivrée du feu > elle ne moa^ 
tw i fc$ yeiix > de Finq:(teâoa terrible 
gu*àvoir dû faire en Ton cerveau le pé« 
ril qu'elle avoit couru. Mais il fut bien- 
tôt rafTuré. Elle revint de {on évatioliiC* 
jetnent» par les fbûis qu'on prit^de le 
d&flîj^er \ elle envifagea le Vieillard , Se 
luitht d'un air tendtç:. Seigneur >,^ fe« 
rots plus affligée, que réjouie > dè^ vois- 
ines jours confervez , fi les vôtres ne 
J'étoicnt pas. Ah ! ma fille , lui répon- 
dit-il en l embraf&nt > puifque )e ne vous 
ai pas perdue, je fuis confolé de tout le 
lelte. Remercions, pourfuit-il en lui 
prefentant le £iux Don Cléofas , remer- 
cions tous deux ce ieune Cavalier. C'eft 
votre libérateur. C'eft à lui que vous 
devez la vie. Nous ne pouvons lui té- 
moigner afièz da reconnoifTance , & la 
fomme que fai promife , no fçauroic 
nous acquiter. envers lui^ 

Le 
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Le Diable prit alors là- parole , & dît 
à Don Pcdre d*un air poli : Seigneur > 
la récompenfc que vous avez propofée , 
c'a eu aucune part au fervice que j'^ 
eu le bonheur de vous rendre. Je fuis 
noble 8c Caftillan : le plaiiîr d'avoir et 
ibyc vos larmes , 8c arraché aux fiâ- 
mes l'objet charmant qu'elles alloicnt 
confumer , eft un fàlaire qui me Aif- 
&u 

Le definterreiTemem &c la génctofité 
du Libéra^ur firent concevoir pour lui 
une cftime infinie au Seigneur de Efco* 
lano , qui le pria de le venir voir , & 
lui demanda (on amitié , en lui oflrant 
la fienne. Après bien des compHmens 
de part &: d'autre y le père & la fille & 
retirèrent daus un corps de logis qui 
ctoit au bout du Jardin. Enfuite le Dé- 
mon rejoignit TÊcoliér', qui le voyant 
revenir (bus fa première forme, hii dit: 




repondit le Boiteux y & je vais vous- 
aprendre^ le motif de cette métamor- 
plipfe. J'ai formé un grand deflfein : Te 

Erétens vous faire époufer Séraphine. je 
li ardéja infpiré, fous vos traits , une 
pafllon violente, pour. votreSeigneurie; 

Don 
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l^n Pédte eft auifi tiés-fa^iâit de vous 
parce que je lui ai dit fore poliment 5 
qu'eii délivrant fa fiUe, je n'avois eu en 
vue que de leur faite plaifir à l'un & à 
Tautre *, Se que l'honneur d'avoir heu<- 
reufement mis à fin une fi périlleufè 
ayanture , étoic une aflez belle récom« 

Îenfe pour un Gentilhomme^EfpagnoL 
.e bon homme ai'ame noble ; il ne voi>- 
dra pas demeurer en reftc de gcnérofité> 
6c je vous dirai y qu'en ce moment il 
délibère en lui-même » s*il vous fera fon 
gendre , pour mefurd: fa ^econoififan- 
ce au fervice qu'il s'imagine «que vous 
lui avez rendu* 

£ri attendant qu'il s'y. détermine » 
ajouta le Boiteux > gs^ons^un endroit 
plus favorable que celui-ci > pour con- 
tinuer nos obfervations. A ces mots » 
il emporta l'Ecolier fur tme haute Egli- 
;£: remplie <ie Maufoléeç. 
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